
        
            
                
            
        

    
	

	Flesh & Blood

	 

	J. J. Argus

	[image: C:\Users\lbarbiero\AppData\Local\calibre-cache\ev2\f\c1-vkned3xy\OEBPS\images\Image4456_fmt.jpeg]

	 


Chapitre premier

	La voiture s'arrêta le long du trottoir et Scott bâilla, se couvrant brièvement la bouche, puis se tourna et lui adressa un large sourire. « Pair ou impair ? »

	Leah haussa les épaules, fouilla dans son sac à la recherche de son insigne, puis l'épingla à la poche de son blazer. Tous deux sortirent de la voiture banalisée et se séparèrent ; Scott traversa la rue tandis que Leah se dirigeait vers la maison la plus proche du pâté de maisons, un porte-bloc à la main.

	Il était extrêmement peu probable qu'une personne quelconque dans cette rue ait quoi que ce soit à apporter à leur recherche. Il était peu probable, en fait, qu'aucune d'entre elles ait grand-chose d'intéressant pour l'enquête policière. Pourtant, c'était une méthode éprouvée de recueillir des informations. Il fallait le faire. Elle aurait simplement souhaité qu'on ne l'ait pas déléguée pour s'en charger.

	C'était un quartier cossu, où résidait un nombre malheureusement élevé de personnes âgées qui, d'après l'expérience de Leah, trouvaient grisant de parler à la police et s'efforçaient de prolonger l'événement autant que possible.

	La première maison abritait un gentleman digne, fumant la pipe, et son épouse en surpoids, tous deux passant bien plus de temps à essayer de lui soutirer des informations qu'à faciliter sa propre enquête. La deuxième était pire encore : une veuve âgée qui insista pour lui servir des scones et bavarda sur les travers de ses voisins, ses petits-enfants et le manque de moralité des jeunes filles d'aujourd'hui.

	Comme l'enquête portait sur les disparitions, probablement criminelles, de plusieurs jeunes femmes, Leah eut du mal à ne pas exprimer son irritation. Elle se demanda comment Mme Peabody réagirait si elle était arrivée vêtue d'une de ses jupes courtes ou d'un de ses hauts moulants, tous deux fréquemment mentionnés dans ses analyses désapprobatrices des raisons pour lesquelles les hommes étaient tentés par les jeunes femelles immorales.

	Elle en retira toutefois un élément d'information que Leah mit de côté pour agir : un voisin suspect. Oh, il était assez normal qu'une femme comme Mme Peabody se méfiât de presque quiconque était différent, surtout d'un étranger, mais il y avait un étrange tremblement dans la voix baissée de la femme, un frémissement presque de peur réelle, lorsqu'elle mentionna M. Morales.

	M. Morales vivait apparemment à deux maisons de là, et était tout à fait « suspect ». Curieusement, Mme Peabody, qui habitait la même maison depuis plusieurs décennies, ne pouvait dire depuis combien de temps M. Morales vivait dans la sienne. Elle semblait persuadée qu'il avait toujours été là, bien qu'elle le décrivît comme un « jeune homme ».

	La maison suivante abritait une famille de cinq personnes. Deux des enfants étaient des adolescentes, ce qui suscita chez leurs parents le degré élevé d'intérêt serviable auquel on pouvait s'attendre. Toutefois, ils n'avaient rien de substantiel à ajouter aux informations dont Leah disposait déjà.

	La maison suivante était celle de M. Morales. C'était une grande demeure en pierre grise, mais sans rien de remarquable, avec un toit en tuiles noires en pente. Des cheminées émergeaient à chaque extrémité, et une demi-douzaine de fenêtres donnaient du premier étage sur un grand jardin de devant. De hautes haies et des arbres ombrageaient le jardin lui-même, mais la pelouse était bien entretenue, le sentier menant à la porte d'entrée balayé.

	Pourtant, malgré le peu de confiance qu'elle accordait aux inquiétudes de Mme Peabody, elle se surprit à jeter des regards quelque peu nerveux autour d'elle en traversant le jardin assombri. Les branches au-dessus de sa tête se balançaient en craquant sous un vent glacial et rigoureux qui tourbillonnait dans leurs feuilles, et les ombres semblaient danser et rouler sur le sol tandis qu'elle marchait à travers elles. Elles jouaient sur la pierre grise et plate avec un air presque sinistre, et elle se lécha les lèvres et serra un peu plus son blazer autour d'elle en gravissant les marches du perron.

	L'impact de ses jointures fut si minime qu'elle comprit aussitôt que la porte était lourde et massive, et non de construction à cadre creux comme on en rencontrait habituellement. Il n'y avait pas de sonnette, aussi utilisa-t-elle le lourd heurtoir en laiton, le frappant fermement contre la platine en dessous.

	Elle était officier de police, et ceci était un entretien de routine à la recherche d'informations. S'il était vrai que l'une des filles disparues vivait tout près, rien absolument n'indiquait que son ou ses suspects vivaient dans ce secteur. C'était, en fait, tout à fait improbable.

	Un bruit la fit se retourner brusquement, un frisson lui parcourant l'échine tandis que ses yeux tentaient de percer les ombres plus sombres, mais bien qu'elle ne vît rien, elle sentit son cœur battre plus vite.

	« Oui ? »

	Le murmure presque sifflant la fit sursauter et pivoter de nouveau vers la porte. Un homme très grand, en costume sombre, se tenait là, chauve, le visage long et sans expression. Ses yeux étaient si enfoncés dans son visage anguleux qu'ils se perdaient presque dans les ombres. Leah prit une grande inspiration pour se ressaisir, maudissant tout bas Mme Peabody. « Monsieur Morales ? » demanda-t-elle.

	« Je suis son valet de chambre », dit l'homme, d'une voix si basse qu'elle dut tendre l'oreille pour l'entendre.

	« Je suis l'inspectrice Leah MacInnes. J'aimerais parler à M. Morales, s'il vous plaît. »

	L'homme la fixa un long moment, et Leah ressentit à la fois une contrariété croissante et une sensation de malaise sous son regard vide. Pourquoi, se demanda-t-elle, Mme Peabody n'avait-elle pas mentionné cet homme ? Assurément, sa vue susciterait bien plus de doute que le propriétaire lui-même.

	« Un instant », dit-il.

	Il lui ferma la porte au nez, et Leah fusilla celle-ci du regard tout en éprouvant un sentiment de soulagement. « Merde », chuchota-t-elle, se frottant les bras et jetant de nouveau un coup d'œil autour d'elle.

	La porte s'ouvrit une longue minute plus tard et l'homme s'écarta, révélant un couloir étroit, un lustre suspendu juste à l'intérieur. « M. Morales vous recevra », dit-il.

	Leah entra, sentant ses chaussures de cuir souple s'enfoncer dans le tapis rouge profond qui courait sur toute la longueur du couloir. Elle se retourna vivement pour faire face à l'homme tandis qu'il fermait la porte, ne voulant pas l'avoir derrière elle, puis suivit tandis qu'il la conduisait sans un mot plus profondément dans la maison sombre.

	Il y avait des portes fermées de chaque côté d'elle, et sur la gauche, le même tapis rouge sang montait le long d'un large escalier avec une rampe en bois ornée de sculptures.

	Ils tournèrent dans un spacieux salon, de lourds rideaux de velours rouge couvrant les fenêtres de devant sur sa droite, un feu vacillant dans un immense âtre en marbre sur sa gauche. Le mobilier était en cuir épais et en bois à grain sombre, probablement pas ancien, mais tout à fait démodé malgré tout.

	Outre la cheminée, la seule lumière de la pièce faiblement éclairée provenait d'une paire de lampes dans un coin près de la fenêtre, et un homme de grande taille était assis confortablement dans un fauteuil devant la cheminée. Le fauteuil lui-même avait un dossier très haut et des accoudoirs qui servaient à le maintenir dans l'ombre tandis que Leah s'approchait de lui.

	« Monsieur Morales ? » demanda-t-elle.

	Elle tendit la main pour serrer la sienne presque automatiquement, le regrettant à l'instant où elle vit sa main pâle se lever pour saisir la sienne. Elle était glacée, pourtant grande et puissante, et elle eut un hoquet, sentant un étrange choc la traverser au contact. Elle sentit ses jambes faiblir et s'affaissa sur un pouf rembourré juste devant le fauteuil. « Je, euh, je voudrais, c'est-à-dire, je suis de la police de Los Angeles », dit-elle, la voix étrangement tremblante. Elle s'éclaircit la gorge, agacée contre elle-même, et secoua la tête si bien que ses cheveux bruns tourbillonnèrent autour de ses épaules. « Je me demandais si nous pourrions avoir plus de lumière, monsieur », dit-elle.

	« Pourquoi, je me le demande, les gens fuient-ils donc l'obscurité ? » demanda-t-il rhétoriquement, sa voix étant un grondement de basse avec un fort accent espagnol. « Est-ce que leurs propres peurs peuvent prendre forme dans les ténèbres ? » Il tendit la main pour allumer une lampe sur la table de chevet près de son fauteuil, et les ombres créées par la douce lueur jaune du feu et de la lampe diminuèrent alors suffisamment pour distinguer ses traits, et pourtant la pièce n'était guère plus claire.

	Il avait la quarantaine passée, pensa-t-elle, d'une beauté troublante, avec d'épais cheveux hirsutes retombant en boucles lâches autour de sa tête. Il avait un visage carré avec une mâchoire ferme et des lèvres larges et pleines. Ses yeux étaient d'un brun si sombre qu'ils paraissaient presque noirs.

	« Quel était votre nom ? »

	« Inspectrice MacInnes », dit-elle, étrangement nerveuse.

	« Votre prénom. »

	Il lui vint à l'esprit de lui dire que cela avait peu d'importance, mais être polie avec des témoins potentiels faisait rarement du mal. « Leah. »

	« Leah », dit-il, faisant rouler le mot de sa voix profonde et grave. « Un joli nom, Leah. »

	« Merci », dit-elle, esquissant un pâle sourire. « Je me demandais, monsieur Morales, si vous êtes au courant de l'enquête sur les filles disparues en cours. Cela a fait quelque peu l'actualité ces dernières semaines. »

	« Je ne lis pas les journaux », dit-il. « Et je n'ai pas de télévision. »

	« Eh bien, euh, trois filles… »

	« Des enfants ? »

	« Eh bien, non, des jeunes femmes. »

	« Ah », dit-il, hochant la tête. « Les proies dans le jeu de la vie. »

	Elle cligna des yeux vers lui. « Des proies ? »

	Il sourit, et elle sentit une étrange lueur dans son ventre, qui s'enfonça à travers son abdomen.

	« Toutes les jeunes femmes attirantes ne sont-elles pas des proies pour les faims animales des hommes ? »

	« D'une certaine manière », dit-elle. « Mais beaucoup diraient que l'inverse est vrai aussi. »

	Il eut un rire de gorge, et elle sentit une tension dans sa poitrine. « Les jeunes femmes cherchent un homme pour les protéger, les soutenir, leur faire des enfants. Les jeunes hommes cherchent des femmes à conquérir, à utiliser, à satisfaire leurs désirs, à prouver leur virilité sur leurs corps. Vous êtes certainement consciente de cela. Vous êtes une jeune femelle sexuellement désirable. Vous semblez avoir un corps sain sous ces vêtements masculins. Vos seins paraissent pleins et vos hanches bien arrondies. »

	Elle sentit le sang lui monter au visage. « Nous devrions parler du sujet qui nous occupe, s'il vous plaît », dit-elle. Pourtant, cette chaude lueur dans son abdomen s'étendit plus bas encore, et elle serra inconsciemment les cuisses l'une contre l'autre, sentant une lourdeur moite s'installer dans ses reins.

	« Je pensais que c'était le cas », dit-il, sa voix sombre mais mélodieuse. « Que croyez-vous qu'il soit arrivé à ces jeunes femmes ? »

	« C'est ce que nous enquêtons », dit-elle.

	« Mais vous avez vos soupçons », dit-il doucement. « Des soupçons que ces jeunes biches ont été abattues par quelque loup affamé, leurs corps un festin pour sa luxure. »

	« C'est une enquête sérieuse, monsieur Morales », dit-elle sévèrement.

	« Bien sûr que oui. Le vernis de la civilisation est mince sur nous tous. Nous sommes des prédateurs, nous les hommes, et tous nos instincts, en voyant une femelle non attachée en pleine floraison de sa saison de reproduction, sont de la mettre à genoux et de la monter. »

	Il se pencha légèrement en avant et elle sentit ses yeux captés par les siens, sentit quelque chose en elle se tordre et s'effriter. La lourdeur moite dans ses reins commença à suinter vers l'extérieur et elle sentit une chaleur monter dans son corps. Ses mamelons se tendirent dans les bonnets de son soutien-gorge, et elle ressentit un sentiment de confusion et d'incrédulité devant l'excitation croissante en elle.

	« Je suis sûre que vous l'avez ressenti vous-même bien des fois », dit-il, sa voix presque hypnotique, « la luxure des hommes autour de vous, leurs yeux rampant sur votre corps, la faim dans leurs mots tandis qu'ils cherchent à vous persuader de quitter vos vêtements et vos inhibitions et de les rejoindre dans l'antique danse de la chair. »

	« Vous avez une vision si optimiste de l'humanité », dit-elle sarcastiquement, luttant pour garder son sang-froid alors même que son cœur battait à tout rompre.

	Il sourit de nouveau, presque avec tolérance… ou était-ce avec mépris ? Elle sentit son pouls s'accélérer un peu et redressa les épaules, poussant ses seins plus fermement contre le tissu fin de son chemisier.

	« Que, euh, q-que faites-vous dans la vie, monsieur Morales ? » demanda-t-elle, de plus en plus troublée.

	« Je suis artiste. »

	Les coins de ses lèvres se relevèrent de nouveau, et Leah pressa la pointe de son stylo contre son bloc-notes pour empêcher sa main de trembler. Il tendit la main vers la table à côté de lui et souleva un verre à vin en cristal jusqu'à ses lèvres, buvant une petite gorgée. Ses mouvements étaient gracieux et fluides, et elle se surprit à le regarder avec admiration tandis qu'il reposait le verre.

	« Je me spécialise dans la forme féminine », dit-il, s'enfonçant plus profondément dans le fauteuil. « Rien dans la vie n'est aussi beau. Aucun artiste ne pourrait créer une forme aussi parfaite. »

	Leah leva la main pour écarter la frange châtain qui avait débordé sur son front. Elle se sentait très chaude et jeta un coup d'œil aux flammes vacillant dans la cheminée sur sa gauche. Ses yeux se levèrent vers le manteau au-dessus, et un grand tableau d'une jeune fille. Elle était nue, adossée à un grand poteau, les bras enchaînés au-dessus de la tête, le dos cambré, les seins parfaits poussés vers le haut et vers l'extérieur. « V-vous peignez des nus », haleta-t-elle. Ses lèvres se relevèrent de nouveau et elle se sentit fondre, son sexe vibrer. La confusion se tordait dans son esprit. Pourquoi était-elle si excitée ? Que diable faisait-elle ? Elle devrait demander…

	« J'essaie de capturer la forme féminine dans ses moments les plus érotiques », expliqua-t-il. « Venez, laissez-moi vous montrer. »

	Il se leva et elle se releva à moitié en trébuchant, un peu étourdie tandis qu'il lui prenait le bras et la conduisait hors de la pièce de devant et le long d'un couloir latéral jusqu'à une pièce à l'arrière, lumineuse sous l'éclairage sur rail venant d'en haut. Il n'y avait pas de fenêtres, ce qu'elle trouva surprenant, ayant entendu dire que les artistes raffolaient de la lumière naturelle. La pièce était en grande partie sans meubles, mais un certain nombre de toiles, achevées et vierges, étaient appuyées contre les murs. Un chevalet se dressait au centre de la pièce et une grande peinture presque terminée y reposait. Elle représentait une autre femme nue, allongée sur un lit, les poignets liés aux montants au-dessus de sa tête, le dos cambré, les jambes largement écartées, la bouche ouverte dans un cri. De chaque côté du chevalet, en haut et en bas, étaient fixées des photographies en noir et blanc, clairement la femme du tableau, toutes la montrant dans presque la même pose.

	« Celles-ci ont été prises au moment où elle atteignait l'orgasme », dit-il à son regard écarquillé et interrogateur.

	« Euh, oh », gulpa-t-elle, le visage rougissant.

	« Le plaisir n'est pas feint. C'est le moment de gloire, le moment où la peau flambe de feu, où le corps se tord et où le monde explose en elle. C'est ce que je cherche à capturer sur toile. »

	« Comment savez-vous qu'elle ne fait pas semblant ? » demanda Leah, poussée par sa propre curiosité alarmante. Il tourna ces yeux sombres vers elle et sourit, et elle sentit ses jambes trembler et son estomac papillonner.

	« Je le sais », dit-il avec assurance.

	« Mais… mais comment pourriez-vous ? » ne put-elle s'empêcher de demander.

	« Permettez-moi. » Ses doigts se glissèrent sous les bords de son blazer et le firent glisser en arrière par-dessus ses épaules.

	« Je… je ne… » bégaya-t-elle, mais sans réfléchir elle ramena les bras en arrière, lui permettant de retirer le vêtement.

	« Chut », susurra-t-il d'un ton cajoleur, puis il la tira en avant entre deux poteaux hauts comme la taille. Chacun d'eux portait un anneau de laiton à son sommet, auquel était attachée une fine chaîne. Il écarta son bras droit sur le côté et y fixa une manchette. Leah sentit son estomac se retourner et ouvrit la bouche pour protester ; pourtant, aucun son n'en sortit. Elle tira son bras en arrière d'un coup sec, mais sans véritable conviction. Puis son autre poignet fut enchaîné au poteau opposé et son cœur battait comme un marteau de forge tandis qu'il s'éloignait vers un coin, et manœuvrait un grand miroir ancien, orné de dorures en relief, devant elle, incliné selon un léger angle. Ses yeux reflétés étaient immenses et son expression ravagée. Elle pouvait voir le contour de ses mamelons dressés à travers son chemisier fin, et ses joues commencèrent à s'empourprer tandis qu'elle prenait conscience de l'examen attentif dont il la couvrait.

	« V-vous devriez… je veux dire, je vous en prie, libérez-moi », dit-elle, la voix légèrement tremblante, les bras tendus de chaque côté à hauteur de taille. Les chaînes étaient fines mais solides, bien qu'elle n'eût fait aucun véritable effort pour se libérer.

	« Mais bien sûr », dit-il, et il passa derrière elle, ses mains saisissant les siennes un instant. Un frisson d'excitation parcourut son corps et elle prit conscience qu'elle commençait à transpirer, dans l'attente nerveuse de ses intentions.

	Ses mains glissèrent avec grâce le long de ses bras jusqu'à ses épaules, et ses lèvres effleurèrent la nuque de Leah. Celle-ci ne pouvait détacher les yeux du miroir tandis qu'elle regardait sa bouche dériver sur sa gorge et remonter jusqu'à son lobe d'oreille. Sa respiration devenait saccadée, sa poitrine se soulevait et retombait rapidement tandis qu'elle oscillait sur place.

	« Regarde », murmura-t-il, sa voix n'étant qu'un souffle léger à son oreille. Ses mains puissantes pressèrent sa taille fine quelques secondes, puis glissèrent vers l'avant et empaumèrent ses seins ; elle ne put réprimer un hoquet et un frisson d'excitation sexuelle. Ses seins picotèrent et se réchauffèrent dans ses mains en coupe, et elle sentit son cœur commencer à s'emballer. Son corps se moulait contre son dos, elle sentait son bas-ventre presser contre ses fesses, et elle gémit doucement tandis que la chaleur sexuelle montait de plus en plus fort en elle. C'était insensé, elle le savait. Outre le choc et la honte de permettre à un parfait inconnu de l'enchaîner et de la toucher si intimement, ses instincts professionnels la réprimandaient sévèrement de s'être laissé attirer dans une situation potentiellement dangereuse. Elle était officier de police et c'était un manquement inexcusable.

	Sa main droite glissa sur son ventre tourbillonnant, et ses doigts firent sauter avec agilité le fermoir à l'avant de son pantalon, le contact opportun de ses lèvres contre sa gorge la faisant fondre de nouveau et réduisant au silence la protestation qu'elle savait devoir émettre.

	Sa main se glissa dans son pantalon, descendit dans sa culotte, ses doigts frais trouvant instantanément son sexe mouillé, effleurant son clitoris. L'intensité de sa réaction la choqua, et ses hanches se projetèrent en avant.

	« Regarde », murmura-t-il. Ses dents mordirent légèrement la nuque de Leah et elle frissonna. Elle sentit un doigt se courber vers l'intérieur et vers le haut, sentit les lèvres douces et gonflées de son sexe s'écarter tandis qu'elle était pénétrée. Elle roula de nouveau des hanches tandis que son doigt s'enfonçait plus profond, et elle sentit une vague de honte devant combien elle était mouillée, même tandis qu'elle cambrait le dos dans un plaisir impuissant tandis que les doigts qui empaumaient son sein pinçaient et roulaient son mamelon à travers son chemisier et son soutien-gorge.

	Il mordit plus ardemment dans sa gorge, ses dents la piquant tandis qu'elles se refermaient sur sa chair lisse. Sa main remonta et sortit de son pantalon ; elle gémit et oscilla, puis poussa un petit cri tandis qu'il ouvrait brusquement le devant de son chemisier, envoyant les boutons sauter sur le sol.

	« N-non », le supplia-t-elle, secrètement transportée par sa force dominante, mais il déchira avec mépris le chemisier dans le dos, du col à l'ourlet, comme s'il s'agissait de papier, et les deux lambeaux déchirés du tissu glissèrent de ses épaules et le long de ses bras entravés. Son soutien-gorge fut retiré avec la même désinvolture, et puis il était d'une manière ou d'une autre devant elle, ses doigts glissant dans ses cheveux, tirant sa tête en arrière tandis que ses dents mordaient sa bouche, sa langue allant et venant, ses lèvres voraces, et la tension sexuelle était plus puissante qu'elle ne l'avait jamais ressentie de sa vie.

	Elle s'effondra dans ses bras et il l'entraîna vers le bas, à genoux, sa bouche toujours sur la sienne, son souffle tirant le sien de ses poumons surchauffés, sa langue guidant la sienne dans une danse rituelle. Ses mains quittèrent ses cheveux, glissant de haut en bas sur son dos. Puis l'une se glissa entre eux et elle sentit un mamelon palpitant pris entre un pouce et un index. Elle trembla tandis qu'ils se refermaient dessus, frottant doucement, puis serrant, pinçant, roulant le mamelon jusqu'à ce qu'il étincelle comme un fil électrique sous tension, puis pulse de douleur tandis qu'ils le serraient comme un étau.

	« Comprends-tu maintenant, Leah ? » murmura-t-il. « Comprends-tu maintenant ? »

	Et puis elle fut seule. Ou du moins elle se sentit seule. Son corps n'était plus contre le sien, ne la touchait plus. Elle retomba en arrière, hébétée, mais maintenant qu'elle était à genoux, ses poignets étaient maintenus en l'air et de chaque côté et l'aidaient à se soutenir. Elle gémit, lasse, relevant lentement la tête, et le vit se dresser, grand, au-dessus d'elle, une main abaissant lentement la fermeture éclair de son pantalon immaculé.

	Sa verge était sombre, comme lui, et belle, comme lui. Elle se dressait en biais tandis qu'elle émergeait de ses vêtements, gonflant et s'allongeant devant les yeux écarquillés de Leah tandis qu'elle haletait devant son impressionnante longueur et circonférence. Il saisit ses cheveux, emplissant ses poings de leur soyeux, forçant brutalement sa tête vers le haut et en arrière, puis, d'une poussée calculée des hanches, il s'enfonça dans sa bouche vulnérable.

	Bien qu'étant une femme à la volonté forte, Leah le laissa lui écarter les mâchoires presque douloureusement, remplissant sa bouche de son érection, se sentant sombrer dans un rôle entièrement soumis qui à la fois l'effrayait et l'exaltait. Elle leva les yeux et croisa les siens, se sentit se noyer dans son regard, et remarqua à peine que sa verge robuste glissait plus profondément dans sa bouche, sondant l'entrée de sa gorge.

	Elle poussa plus profond encore, et pourtant elle ne sentit aucune envie de suffoquer, aucune sensation d'étouffement ni de panique. Ses yeux restèrent rivés aux siens tandis que pouce après pouce de lui étirait ses lèvres tendues, se déplaçait sur sa langue tremblante et descendait dans sa gorge. Puis son torse bloqua sa vision et elle sentit son front pressé contre son abdomen, son visage contre le tissu doux de son pantalon.

	Sa mâchoire lui faisait mal, surtout lorsqu'il commença à faire aller et venir ses hanches. Pourtant, outre une chaleur sexuelle désespérée, un sentiment de tranquillité et de sérénité l'emplissait aussi. Elle ne pouvait craindre aucun mal avec lui. Il ne lui ferait jamais de mal ni ne permettrait qu'on lui en fasse. Et même tandis que sa tête cognait et que ses poumons brûlaient par manque d'oxygène, elle ne paniquait pas, observant plutôt, avec un étrange sentiment de délice, sa hampe luisante qui allait et venait dans sa bouche.

	Il se retira enfin et elle inspira profondément, violemment, sa tête retombant en arrière tandis qu'il relâchait ses cheveux, son corps oscillant, la traction des chaînes sur ses poignets s'accentuant à mesure qu'elles l'empêchaient de tomber.

	Il était derrière elle, faisant glisser son pantalon le long de ses cuisses jusqu'à ses genoux. Elle gémit faiblement tandis que ses hanches étaient tirées en arrière, ses genoux tirés de sous elle. Le pantalon glissa le long de ses jambes et tomba, et ses jambes retombèrent sur le sol. Elle était presque suspendue par les poignets, la douleur du métal s'enfonçant dans sa chair était vive, et pourtant cela ne détournait en rien de la honteuse faim sexuelle qui s'emparait de son corps et de son esprit.

	Une partie de son psychisme voletait comme un papillon désespéré, choquée, horrifiée, interrogative, stupéfaite. Mais elle l'ignora, gémissant de plaisir tandis qu'elle sentait ses mains sur ses cuisses, écartant ses jambes et les tirant en arrière, soulevant son postérieur et la positionnant à genoux. Elle était penchée en avant, son torse maintenu uniquement par les manchettes qui serraient ses poignets et écartaient largement ses bras. Elle sentit sa verge contre son sexe, sentit la moiteur glissante de ses sucs et la salive qui le recouvrait. Puis elle se sentit s'ouvrir contre la pression, la sentit monter tandis qu'il tentait de la pénétrer. La transpiration ruisselait entre ses seins. Son corps était en feu, tant de l'intérieur que de l'extérieur, et sa respiration se faisait en halètements et en souffles saccadés.

	Elle grimaça sous l'inconfort contre son sexe, le front plissé et les yeux fermés tandis qu'elle sentait ses lèvres s'écarter plus largement que jamais pour accueillir sa puissante verge, et lorsqu'elle glissa lentement dans son fourreau luisant, elle voulut crier d'émerveillement et d'exultation… et puis elle réalisa qu'elle le faisait.

	Ses mains parcouraient son corps tandis qu'il s'enfonçait de plus en plus profond, commençant à aller et venir, luttant contre l'étroitesse de ses muscles, se frayant un chemin à travers eux tandis qu'il chevauchait son corps tremblant.

	Leah se cambra contre lui, haletante, les yeux égarés, ignorant la douleur sourde tandis qu'elle s'empalait elle-même. Elle avait besoin de lui profondément en elle, de tout lui. Leah MacInnes, renommée pour son assurance calme et son professionnalisme total, était enchaînée et se faisait baiser par un membre du public qu'elle était censée interroger dans le cadre d'une enquête sérieuse ! C'était impensable… mais c'était exquis aussi.

	Il était trop grand pour elle. Elle sentit sa hampe rigide la remplir totalement, sentit la délicieuse douleur tandis qu'il bougeait, se retirait, avançait de nouveau. Elle frissonnait à chacune de ses poussées et tremblait de désir. Et elle était trop étroite pour lui. Son impressionnante verge étirait les lèvres tendues de son sexe ruisselant, le bout émoussé écartant les parois de sa chatte tandis qu'il s'ensevelissait dans son corps.

	Le sommet de son plaisir venait lorsqu'elle était absolument remplie de lui ; si pleine qu'elle en avait mal. Puis il se retirait et elle gémissait dans un déni impuissant tandis que sa chatte le cherchait, les muscles de ses bras et de ses jambes tendus et contractés. Puis venait la poussée profonde suivante et le sommet suivant, et tandis qu'il la chevauchait, le rythme de la baise augmentait. Son bas-ventre claquait contre ses fesses et ses doigts s'enfonçaient dans ses flancs tandis qu'il allait et venait en elle avec une puissance impitoyable. Son corps frissonnait violemment sous l'assaut sauvage et son esprit hébété tourbillonnait de stupeur.

	Elle sentit sa main bouger, et tandis que sa verge s'enchâssait de nouveau profondément en elle, ses doigts trouvèrent son clitoris gonflé, et elle fut en extase. Leah n'avait jamais rien connu de tel auparavant. Son corps se débattait dans ses liens de chaînes, saisi par une onde de choc d'un plaisir intense. Chaque nerf spasmait et chaque muscle se tendait. Ses entrailles bouillonnaient de la violence de la tempête sensorielle qui hurlait à travers elle. Ses pensées volaient en éclats. Le monde s'effaçait. Rien ne pouvait exister au centre d'une telle tempête.

	Presque rien. Une chose demeurait ; la poussée déterminée de son érection rigide qui s'enfonçait profondément en elle, et l'impact heurté de son bas-ventre contre son postérieur, encore et encore et encore. Le reste de l'univers n'était qu'un mur blanc de surcharge sensorielle tandis que son système nerveux hurlait sous la tâche de transmettre un plaisir si choquant à un esprit déjà étourdi.

	Leah revint à elle, et ne connut d'abord rien d'autre qu'une sourde traction sur ses poignets. Sa tête semblait lourde, intolérablement lourde, et après une longue minute elle osa ouvrir les yeux et regarda entre ses propres seins en sueur.

	Elle était allongée sur le sol ; du moins ses jambes et son bassin l'étaient. Ses poignets étaient encore enchaînés aux poteaux, maintenant son torse en biais, sa tête pendante.

	Finalement elle la releva, haletant faiblement. Elle ne s'était jamais sentie aussi épuisée, aussi totalement vidée. Tandis que la conscience revenait, elle sentit les nombreuses douleurs qui saisissaient son corps. Ses mains étaient engourdies. Ses jambes bougeaient faiblement, grattant le sol tandis qu'elle cherchait à remettre ses genoux sous elle.

	Elle laissa échapper un faible cri lorsqu'une main saisit ses cheveux et tira sa tête en haut et en arrière, et elle fixa ses yeux puis gémit lorsque sa bouche rencontra la sienne dans un baiser possessif. Il la tira en avant dans ses bras, ses mains glissant le long de son dos pour empaumer son postérieur et pétrir les joues charnues.

	Ses doigts se glissèrent entre ses jambes et l'inconfort s'alluma un instant avant le plaisir. Elle cria impuissante, un orgasme ondulant instantanément à travers elle, bien que rien de comparable à ce qu'elle venait de vivre. Celui-ci était le genre d'orgasme doux qu'elle appréciait chez elle en se servant de ses propres doigts ou de son vibromasseur préféré, mais il la laissa néanmoins sans souffle.

	Il se déplaça à son côté, ses mains fortes saisissant ses hanches et soulevant son postérieur, la hissant à genoux.

	« Je— » commença-t-elle, mais sa main s'abattit sur son postérieur et elle haleta sous la piqûre inattendue et choquante.

	« Silence », dit-il, et elle gémit avec gratitude tandis que sa main caressait son dos, descendait entre et sur ses fesses.

	« Mais— »

	Un autre claquement de sa main sur son postérieur la fit taire, délivrant une autre piqûre et provoquant un autre halètement. Pourtant elle ne protesta pas, n'y songea même pas.

	Ses doigts glissèrent entre ses fesses tendues, descendirent jusqu'à son sexe. Elle trembla tandis qu'il l'empaumait, sa paume serrant doucement et rythmiquement. Un autre petit orgasme fit retomber sa tête, pendante et molle depuis ses épaules, faisant rouler ses hanches contre lui.

	« Je pense », déclara-t-il calmement, « que je vais te garder. »

	Deux doigts s'enfoncèrent dans son sexe et commencèrent à aller et venir. Un plaisir réconfortant l'enveloppa et elle gémit avec gratitude, se mouvant contre lui tandis que son autre main se glissait sous son ventre, ses doigts localisant habilement son clitoris. Elle eut un nouvel orgasme, sanglotant de lassitude, vaguement consciente de son rire guttural.

	Clac !

	Sa main ouverte gifla de nouveau son postérieur, la secouant physiquement et mentalement. « Vilaine fille », se moqua-t-il.

	Clac !

	Le dos de Leah plongea brusquement. De nouveau il roulait son clitoris gonflé entre son pouce et son index, la rendant folle par l'intensité du plaisir.

	Clac !

	« Dis-moi que tu m'appartiens, Leah », l'encouragea-t-il doucement, et elle haleta pour reprendre son souffle, incapable de prononcer un mot, la bouche sèche.

	Clac !

	« Dis-le-moi, Leah. » La douleur et le plaisir contradictoires induits par la fessée et la stimulation clitoridienne étaient continus et devenaient de plus en plus intenses.

	Clac !

	« Es-tu à moi ? » l'encouragea-t-il.

	« Je… je… je vous en prie… » gémit-elle.

	Clac !

	« Es-tu à moi ? » insista-t-il sans relâche.

	« Oui ! »

	« Dis-le, petite. »

	« Oh, je suis à vous… je vous en prie. »

	« Tu m'appartiens ? »

	« Oui, je vous appartiens », confirma-t-elle, délirante, se moquant des conséquences de son engagement.

	Ses doigts pressèrent de nouveau entre ses cuisses et elle se sentit fondre comme du beurre devant le feu. Son autre main recommença à fesser son postérieur, plus rapidement maintenant, plus régulièrement, la punissant malgré son vœu d'obéissance, et elle sanglota pitoyablement tandis qu'elle jouissait encore.

	Elle revint à la conscience une seconde fois pour se retrouver détachée de ses chaînes, allongée sur le côté sur le sol, lui souriant au-dessus d'elle.

	« Tu ferais mieux de partir », dit-il. « Tes collègues vont te chercher. »

	Leah eut à peine le temps de se rappeler ce qui s'était passé ou où elle était avant de se retrouver dehors dans l'obscurité sur son perron, nue, l'imposante porte d'entrée refermée derrière elle.

	Elle dut s'agripper au montant pour ne pas tomber, tant ses jambes étaient tremblantes, puis ses doigts incertains glissèrent le long du bois lisse et elle s'agenouilla, haletante, la tête tourbillonnant de confusion, le corps totalement vidé de toute énergie. Elle gémit en s'affaissant contre la rambarde du petit portique, ses doigts tremblants se portant à son sexe.

	Plusieurs voitures de police étaient garées le long de la rue, dont celle de Scott. Toutes étaient banalisées et vides, les inspecteurs progressant le long des maisons, menant des entretiens. Elle pouvait voir, juste en haut de la rue, un homme en costume debout dans l'embrasure d'une vieille maison de briques, parlant à une femme tenant un bébé dans ses bras.

	Ses doigts caressèrent doucement son sexe humide et elle frissonna. Elle se sentait si endolorie, si tendre, si malmenée, et pourtant chaque contact la faisait gémir doucement de désir charnel. Mais son esprit revenait à un certain état de conscience, accompagné d'un sentiment de choc et de peur.

	Elle retira vivement ses doigts, se rappelant où elle se trouvait, consternée par elle-même. Elle se précipita sur ses vêtements, enfila son pantalon puis attira son blazer autour de ses épaules et fourra ses pieds dans ses chaussures. Elle ne vit ni ses sous-vêtements ni son chemisier, et n'avait aucune intention de retourner les demander. Au lieu de cela elle tituba le long de l'allée jusqu'au trottoir puis, oscillant et vacillant, se dirigea vers sa voiture. La fraîcheur de l'air l'aida un peu à reprendre ses esprits, et elle sentit monter en elle un sentiment de stupeur, de choc, d'étonnement abasourdi et d'incrédulité.

	Heureusement, dans le coffre de la voiture, elle trouva une vieille chemise d'uniforme blanche dans un sac, probablement jetée là quelque temps auparavant pour être lavée. De ses doigts tremblants elle retira son blazer et enfila la chemise, et bien qu'elle fût trop grande pour elle, elle la boutonna, la rentra dans son pantalon et remit son blazer par-dessus.

	Scott remarquerait qu'elle avait disparu, supposa-t-elle, mais n'aurait aucune idée de ce qu'elle était devenue.

	« Merde ! » chuchota-t-elle avec colère. Si quelqu'un savait, si quelqu'un devinait, si quelqu'un ne serait-ce que soupçonnait ce qu'elle venait de faire en service. Non professionnel ne commençait même pas à décrire la conduite à laquelle elle venait de se livrer, et outre le fait d'être intensément en colère contre elle-même pour un manquement si grave, elle ne pouvait de nouveau pas croire que sur le plan personnel elle se fût mise dans une position si potentiellement dangereuse. Pour ce qu'elle en savait, l'homme aurait pu être un violeur en série et elle aurait dû le savoir, particulièrement compte tenu du motif de l'enquête sur laquelle elle travaillait.

	Que s'était-il passé ? Comment cela avait-il pu se produire ? Si elle avait bu quoi que ce soit, elle aurait été certaine qu'il l'avait droguée – mais elle n'avait rien bu, alors elle ne pouvait pas s'en servir comme excuse.

	Son corps ressentait encore une sorte de réplique de ces orgasmes impossibles. Peu de temps auparavant, elle avait dû tester de nouveaux pistolets paralysants avec ses collègues, juste pour savoir ce que cela faisait. Après la décharge, il y avait eu une sorte de rémanence épuisée pendant de longues minutes, comme une mémoire physique, et c'était ce qu'elle ressentait maintenant, comme si elle venait d'être frappée par une sorte d'électricité sexuelle à haute tension.

	Ses doigts tapotèrent et lissèrent ses cheveux, tentant de leur donner un semblant d'ordre avant que quelqu'un ne fasse une remarque. Elle était Leah MacInnes, toujours posée, enviée et admirée par les autres policières du commissariat de Chelsea, mais actuellement elle n'était qu'un désastre tremblant tentant de se ressaisir.

	L'obscurité aidait un peu, et elle se tint à l'arrière du groupe tandis que les autres inspecteurs revenaient et comparaient leurs notes devant le lieutenant Bradfield. Puis elle monta dans la voiture et laissa Scott conduire, parlant le moins possible, regardant sans voir par la vitre latérale, se demandant si son visage portait encore une expression abasourdie.

	 


Chapitre deux

	« Bonjour, Leah. Bien dormi ?

	— Oui, merci », répondit-elle, sa voix douce contenant ce léger accent traînant du Sud qui témoignait de ses racines géorgiennes.

	Elle portait du Louis St. Laurent gris, de petits boutons dorés sur le devant du blazer, une chemise de soie verte à col haut en dessous, fermée autour du cou, avec un foulard de soie enroulé par-dessus.

	Elle avait été un peu choquée, avait eu un mouvement de recul ce matin-là à la vue des bleus autour de sa nuque, avec de petites marques de morsure bien nettes à plusieurs endroits. Le col et le foulard cachaient tout, et les manches longues de son chemisier, combinées à un bracelet de montre épais et à un bracelet, dissimuleraient les marques de manchettes qui entouraient ses poignets.

	Son tailleur était professionnel, mais avec une touche féminine bien marquée. Son pantalon moulait la quasi-perfection de son postérieur arrondi, mais cela n'aurait fait lever aucun sourcil, car son blazer dissimulait le fait, et tout ce qui se verrait, c'étaient les plis nets comme des lames de rasoir et les ourlets retroussés effleurant la surface des chaussures de course en cuir noir les plus chères qu'elle avait pu trouver. Elles étaient d'ailleurs si chères qu'elles brillaient comme si elles avaient été cirées, et aucun de ses supérieurs, pas même le tatillon capitaine Gladwyck, ne se rendrait compte qu'il s'agissait de quoi que ce soit d'autre que les chaussures de ville réglementaires exigées de tout le personnel en civil du district de Lakewood.

	Sous son tailleur élégant, elle portait des dessous bien plus féminins que ce que le capitaine Gladwyck aurait probablement approuvé, car il désapprouvait les femmes sur des principes généraux, du moins celles qui ne connaissaient pas leur place, désapprouvait les jeunes gens presque entièrement, et n'avait aucun temps à consacrer à quoi que ce soit qui sentait, selon ses sensibilités profondément religieuses, l'indécence.

	Il était donc peu probable qu'il approuvât le délicat string de soie qu'elle portait. Il ne consistait guère plus qu'un minuscule « V » de tissu violet sur son mont de Vénus, et deux fines cordes remontant en diagonale à travers son abdomen pour venir s'incurver sur ses hanches fines. Une troisième corde glissait vers le haut entre ses fesses, s'élargissait en un triangle inversé encore plus petit de tissu au niveau du sillon, et rejoignait les deux petites cordes de taille.

	Il n'aurait pas non plus été heureux du soutien-gorge violet en dentelle de soie et de dentelle française, si fragile que les demi-bonnets transparents peinaient à contenir le galbe de ses jeunes seins pleins. De tels articles conféraient une féminité sensuelle et une sexualité juvénile, mais les vêtements les couvraient discrètement et même Gladwyck n'aurait pas eu la témérité d'exiger d'examiner les sous-vêtements de ceux qui avaient le « privilège » d'être sous sa supervision.

	Leah avait toujours aimé bien s'habiller, et elle portait toujours de la lingerie sensuelle, même en uniforme. Mais aujourd'hui, elle en était bien plus consciente.

	Elle n'avait pas bien dormi du tout, mettant des heures à s'endormir, son esprit rejouant constamment ce qui s'était passé, son corps le revivant à travers les caresses impuissantes de ses doigts entre ses cuisses. Elle avait été incroyablement excitée, rien de comparable à l'intensité qu'elle avait ressentie chez Morales, mais elle était incapable de garder les mains loin de son corps, et fut forcée de se masturber trois fois pour tenter de purger son corps et son esprit de la faim sexuelle.

	Elle se tournait et se retournait dans son sommeil, rêvant de Morales la prenant de toutes les façons imaginables, rêvant qu'elle se prosternait devant lui, l'adorait, le vénérait, se donnait à lui, se soumettait à lui, corps, esprit et âme. Elle se réveillait encore et encore ; son corps enflammé, son sexe humide, et se masturbait jusqu'à des orgasmes puissants. Elle n'avait jamais connu une nuit pareille. Qu'est-ce qui n'allait pas chez elle ?

	Elle entra dans la salle de briefing et trouva une place à côté de Sara Yi, saluant cordialement de la tête en glissant son sac Gucci sur le sol à côté de sa chaise, puis s'assit — avec précaution. Son postérieur la brûlait encore un peu. Elle n'avait pas pensé qu'il l'avait frappée si fort, pourtant elle avait découvert une marque rose tachetée en forme de main sur son postérieur lorsqu'elle s'était examinée dans le miroir ce matin-là.

	« Salut, dit Sara, tu penses quoi ?

	— Je pense quoi de quoi ?

	— On a un nouveau capitaine des enquêtes. Une femme noire. Discrimination positive en action. »

	Leah acquiesça de manière évasive. Elle n'était pas sur le point d'exprimer une opinion à une pipelette comme Sara Yi sur quoi que ce soit de controversé, et encore moins sur la « discrimination positive », la tentative de la police d'« encourager » des niveaux plus élevés de participation et de promotions des minorités dans ses rangs. Il lui était venu à l'esprit à plus d'une occasion, cependant, que la discrimination positive était la seule raison pour laquelle la jeune Chinoise frivole avait réussi à éviter des sanctions officielles à de nombreuses reprises, et même à se faire promouvoir au rang de détective.

	Non qu'elle n'aimât pas Sara Yi. Il était difficile de ne pas l'aimer, sauf pour les empesés comme Gladwyck, mais elle se comportait bien trop comme une adolescente peu fiable, obsédée par la mode et folle des garçons, pour le confort de Leah. Elle se pencha pour chuchoter, et remarqua pour la première fois la courbe gracieuse de la gorge de Sara, stupéfaite de la trouver si attrayante. « Hum, tu as du bleu dans les cheveux », murmura-t-elle doucement.

	Sara blêmit et leva la main, ses doigts tirant précipitamment sur ses cheveux. Elle fouilla dans son sac et se coiffa rapidement, marmonnant d'irritation en mandarin. Ou était-ce du cantonais ? « Extensions pas chères », dit-elle en s'excusant.

	« Bleu ?

	— Ça fait très cool. Tu devrais essayer. »

	Leah secoua la tête.

	« J'en porte hier soir à rave.

	— Tu étais à une rave un lundi soir ? » Elle imagina la jolie Asiatique dansant et se balançant de manière provocante sur une musique martelant, vêtue de quelque chose de moulant et révélateur, et sentit un petit frémissement de chaleur entre ses jambes qui la fit cligner des yeux de stupéfaction.

	« Ouais, très fort, très sauvage. Pas dormi avant quatre heures.

	— Leah acquiesça ; encore stupéfaite d'éprouver de l'intérêt sexuel pour une autre femme, et encore moins pour Sara. Parfois elle se demandait si quelqu'un n'avait pas modifié l'acte de naissance de la jeune fille et ajouté trois ou quatre, voire cinq ans. Elle était censée avoir vingt-deux ans, mais se comportait parfois plutôt comme si elle en avait dix-sept. Non qu'elle ne fût pas intelligente et dévouée, mais les adolescents avaient tendance à agacer le besoin de dignité et de circonspection de Leah. Elle n'était peut-être pas une empesée comme Gladwyck, mais elle avait des normes assez élevées de comportement en public. Alors pourquoi diable trouverait-elle soudain Sara… désirable ?

	— Joli foulard, dit Sara d'un ton enjoué. Tu achètes chez Wallmart ?

	— Leah eut un rire méprisant. Non, c'était un cadeau d'un ami. Il l'a rapporté d'Inde. » Elle leva subconsciemment la main et repoussa les doux cheveux bruns du côté de son visage. Elle était chanceuse avec ses cheveux ; ils avaient tendance à bien se coiffer et à se tenir correctement. Aujourd'hui, ils semblaient presque rayonner de luminosité et de vie, malgré sa nuit difficile. C'était un châtain profond et sensuel, un rideau lustré d'un brun riche qui encadrait son beau visage à la perfection.

	Ses pommettes étaient hautes et aristocratiques, ses lèvres pleines et séduisantes, ses dents blanches témoignant d'une enfance disciplinée avec les meilleurs dentistes. Ses yeux verts étaient légèrement ovales, indiquant une trace d'ascendance méditerranéenne, ou quelque lointaine ascendance asiatique murmurée. Elle était belle selon le jugement de n'importe qui, ayant la beauté de la féline prédatrice, pas celle du mannequin frêle. Ses yeux pouvaient transpercer un homme jusqu'aux entrailles et elle pouvait exprimer plus de désapprobation et de mépris par une inclinaison du menton que d'autres par une diatribe verbale de cinq minutes.

	Elle n'était certainement pas une fille qui s'autoriserait à être fessée. Pourtant son corps semblait se rappeler chaque impact cuisant de sa main sur ses fesses relevées, et ses oreilles se rappelaient le son de la chair qui claque contre la chair lorsque sa main frappait, et son esprit se rappelait le sentiment d'excitation outragée tandis qu'il la punissait.

	Qu'est-ce qui n'allait pas chez elle ? Elle n'était pas une femme encline aux caprices de l'imagination. Même enfant, elle n'avait pas été sujette aux romantismes pâmants des autres adolescents. Elle avait toujours eu une volonté forte, toujours été contenue avec aisance et fierté. Ses parents l'avaient gâtée avec des choses, mais à toutes fins pratiques, elle avait été seule toute sa vie. Cela exigeait une certaine mesure de maîtrise de soi, et elle en était venue à compter sur cette maîtrise de soi dans ses rapports avec le monde qui l'entourait, et surtout avec ses parents froids et distants.

	Son père était ce dentiste qui s'occupait de ses dents, un chirurgien buccal pour être précis, tandis que sa mère exerçait le droit à Atlanta. Enfant unique (et elle pensait probablement accidentelle), elle bénéficiait de l'argent de ses parents ainsi que de leur désir que quelqu'un d'autre s'occupe de son éducation. Elle fréquenta des pensionnats, et n'avait qu'à demander n'importe quel passe-temps qui lui plaisait pour être inscrite au cours d'instruction approprié.

	Ainsi elle se déplaçait avec la grâce instillée par les leçons de ballet, de danse, d'escrime et d'arts martiaux, avait un certain talent pour le piano et la guitare, et était professionnellement formée à l'art d'appliquer le maquillage et de coiffer ses cheveux.

	Sa familiarité avec ses parents, en revanche, était quelque peu lâche. Ils avaient rarement joué un grand rôle dans sa vie, hormis administrer les fonds appropriés sur demande et la réprimander pour ses échecs occasionnels. Ils n'avaient pas, inutile de le dire, été contents qu'elle entre dans la police. Mais elle avait tenu bon.

	Le lieutenant Colin Michaels entra dans la salle et prit sa chaise à côté du lieutenant Malcolm Phillips.

	« J'ai envie de lui sauter dessus », chuchota Sara malicieusement, les yeux fixés sur Michaels.

	Leah acquiesça sans mot dire. Ce n'était certainement pas une surprise. Sara avait « sauté sur les os » de la moitié des hommes éligibles du commandement du district. Réfugiée de première génération de Hong Kong, arrivée aux États-Unis à neuf ans, elle semblait déterminée à se débarrasser de toutes les idées préconçues que quiconque avait jamais imaginées sur les femmes asiatiques, à commencer par celles concernant leur caractère calme, docile et chaste.

	Comme elle était vraiment la seule autre jeune femme détective du district, ses actions contribuaient peu à persuader les hommes les plus figés qu'ils devaient éviter de considérer les femmes policières comme des objets sexuels. Cela exaspérait nombre des officières, dont un bon nombre ne voulaient de toute façon rien à faire avec les hommes, et qui étaient outrées d'avoir un « jouet chinois » dans leurs rangs.

	Leah comprenait leur irritation, mais ne la partageait pas. Dans ce qu'elle admettait être un sentiment d'arrogance, elle était une île à elle seule. Elle ne croyait pas que les actions d'une fille comme Sara rejailliraient mal sur elle, car elle était de toute évidence d'une race différente de la fille gloussante. Mais elle se sentait moins distante maintenant, étant donné ce qui s'était passé l'autre jour, et encore moins étant donné les images qui roulaient maintenant dans ses pensées de Sara engagée dans des actes charnels obscènes avec Phillips et d'autres hommes, et puis, étonnamment, avec elle.

	« Bonjour, chérie. »

	Leah se retourna, tirée de sa rêverie honteuse, et salua de la tête Scott Brookline. Il avait été son partenaire lorsqu'elle avait été promue détective un an et demi plus tôt. Il y avait toujours eu une tension sexuelle entre eux, car il était assez évident dès le début qu'il la considérait comme une femelle éminemment désirable. Pourtant, il avait été assez professionnel pour ne rien tenter au-delà de beaucoup de taquineries verbales. Il n'était pas sans attrait, étant donné leur différence d'âge de dix ans, avec des cheveux blonds bouclés, une poitrine de baril et des traits de bonhomie. Mais Leah avait toujours été extrêmement protectrice de sa réputation, et n'avait jamais même fréquenté qui que ce soit dans la police.

	Les conversations qui remplissaient la salle d'un babil feutré cessèrent lorsqu'une femme grande et athlétique entra. C'était la nouvelle capitaine, Leah le sut immédiatement. Elle était noire, les cheveux coupés court, presque rasés. Il n'y avait aucune trace de traits européens ou arabes dans son visage africain fort, et quelque chose d'étrange au plus profond de Leah frémit d'excitation à la brève pensée de elle-même agenouillée aux pieds de la femme, avant qu'elle ne la bannisse avec indignation.

	« Bonjour, dit la femme, son accent portant l'intonation surprenante de l'une des écoles privées huppées de Grande-Bretagne. Je suis la capitaine Taja Mbweni. Avant d'assumer ce poste, j'étais lieutenant en charge de la brigade des vols à Westgate. Avant cela, j'étais sergent détective à la brigade des cambriolages à Torrance. Je suis officière de police depuis quatorze ans et demi. » Elle contourna le pupitre et ses yeux parcoururent les officiers de police dans la salle.

	Elle est canon, pensa Leah, s'excitant malgré elle, des images obscènes inexplicables roulant dans sa tête.

	« Je n'attends pas une obéissance sans question, dit Mbweni, sa voix se durcissant. Mais j'attends une obéissance absolue. Si vous ne pensez pas que j'ai raison, vous êtes libre d'énoncer poliment et respectueusement la raison de votre désaccord. Mais quiconque sera pris à désobéir à mes ordres au moindre degré devra trouver un autre endroit où travailler. Je ne tolérerai pas la désobéissance, pas plus que je ne tolérerai l'incompétence ou la paresse. » Ses yeux se posèrent sur Leah, et elle sembla froncer les sourcils. Puis ils se resserrèrent à la vue de Sara avant de continuer le long de leur rangée.

	« Je ne suis pas ici pour être votre amie, votre confesseur ou votre entraîneuse. Je suis ici pour superviser les brigades d'enquête de ce district, et vous êtes ici pour soutenir tous les objectifs et pratiques que je jugerai les meilleurs pour la police et le maintien de l'ordre. J'ai déjà rencontré les officiers supérieurs et leur ai exprimé ces politiques et objectifs. Ils vous communiqueront à leur tour ces exigences. »

	« Bon sang, quelle garce », chuchota Sara.

	Certainement, Leah acquiesça silencieusement, mais quelle canon ! Pour une raison bizarre, elle la vit en cuir et talons hauts, la regardant de haut en bas, et détourna les yeux brusquement, regardant nerveusement autour d'elle de peur que quelqu'un ne devine son intérêt, et se demandant d'où il venait.

	« Je rencontrerai chacun de vous en privé pendant quelques minutes, cependant, pour m'aider à me familiariser avec vos forces et vos faiblesses. J'exprimerai mon opinion à ce sujet, et vous réfléchirez à votre tour aux moyens d'améliorer les défauts que je trouverai dans votre conduite professionnelle. »

	Sans un mot de plus, elle descendit droit dans l'allée entre les officiers de police silencieux et sortit par la porte.

	« Eh bien, elle a l'air amusante », commenta Scott avec un sourire contrit.

	« Trop de compensation », répliqua Leah. Trop de femmes qu'elle connaissait pensaient devoir être plus dures que les hommes pour être obéies et respectées, et Mbweni était manifestement de cette école. Mais quand même, elle était canon.

	Le lieutenant Patterson afficha silencieusement une liste des noms des détectives que la capitaine Mbweni verrait, et dans quel ordre. On nota que les femmes détectives apparaissaient en premier sur la liste.

	Leah était la quatrième, juste après Sara. Elle jugea que Mbweni allait être du genre ponctuel, et arriva seulement une minute environ avant son heure prévue. La porte était fermée, mais elle pouvait entendre la voix froide de la femme venant de l'intérieur.

	« Je me moque des quotas ou des statistiques, disait-elle. Votre présence est une distraction pour le bon fonctionnement de ce commissariat de district, et la seule raison pour laquelle je ne dépose pas immédiatement une plainte aux Affaires internes pour vous faire renvoyer est que l'histoire finirait inévitablement par être rendue publique et donnerait lieu à une presse sensationnaliste, ce qui à son tour rejaillirait mal sur nous tous ici. Mais j'accepterai votre demande de mutation d'ici la fin de la journée. Maintenant, sortez. »

	Leah entendit une autre voix commencer à parler mais Mbweni la couvrit immédiatement. « J'ai dit que ce sera tout », lança-t-elle, sa voix glaciale s'élevant. « Je trouve votre présence agaçante. Mon conseil pour vous est de démissionner avant d'être inculpée. Vous êtes une honte absolue pour la police. »

	Leah recula en sentant un mouvement. La porte fut tirée brusquement par une main noire et Sara sortit en trébuchant, le visage cendreux, et descendit le couloir dans la direction opposée à celle où se tenait Leah. Mbweni tourna des yeux froids vers elle et inclina impérieusement la tête.

	Leah prit une profonde inspiration, puis entra dans le bureau et attendit anxieusement tandis que Mbweni fermait la porte et faisait le tour de son bureau pour s'asseoir. La femme austère posa un dossier sur une pile d'autres sur son bureau, puis en prit un d'une seconde pile, l'ouvrit et l'examina. Après une longue minute, elle leva les yeux vers Leah.

	« Asseyez-vous », ordonna-t-elle.

	Nerveuse, mais faisant de son mieux pour ne pas le montrer, Leah s'assit, le dos raide et le cœur battant un peu.

	« Vous avez de bonnes évaluations, dit Mbweni. Divers rapports font état de votre empathie et de la façon dont cela vous donne un don pour savoir quand les gens mentent, pour savoir quelles sont leurs motivations. Mais vous avez moins d'expérience sur le terrain que vous ne devriez en avoir pour une détective, sans doute parce que vous avez été promue rapidement, en partie parce que vous êtes une femme. »

	Leah fronça les sourcils sans réfléchir.

	« Vous pensez que cela ne joue pas de rôle ? dit Mbweni d'un ton caustique. Ne soyez pas naïve. Je n'aurais pas atteint ce niveau si tôt si je n'avais pas été une lesbienne noire. Je suis extrêmement compétente mais il y a beaucoup d'hommes blancs hétérosexuels extrêmement compétents là-bas qui ont autant sinon plus d'expérience que moi. » Elle se pencha un peu en arrière dans son fauteuil, ses yeux balayant Leah.

	« Vous êtes en effet une fille à la mode, dit-elle. Il n'y a rien dans votre tenue qui aille contre la lettre du code vestimentaire ; mais vous vous habillez trop bien et trop à la mode. Vous n'êtes pas ici pour être attrayante, MacInnes. Vous n'êtes pas ici pour impressionner les gens avec votre apparence et votre garde-robe aux couleurs coordonnées. Adoucissez votre mise. Achetez des gris, des bleus et des noirs ternes, plus amples. Une détective de police est en civil pour ne pas être remarquée, pas pour satisfaire son goût pour les tissus et les couleurs élégants. »

	« Oui, madame », dit Leah, un peu mortifiée et le visage rougi.

	« Vous avez entendu ce que j'ai dit à Yi ?

	— Leah hésita. Oui, madame.

	— Une amie à vous ?

	— Je l'aime bien, dit Leah avec incertitude.

	— C'est une traînée commune.

	— Elle fait bien son travail, pour autant que je l'aie vue », dit Leah loyalement.

	« Peut-être au pied de la lettre des exigences, mais il y a des règles non écrites qui entrent en jeu, MacInnes. On attend d'un inspecteur de police qu'il entretienne une relation professionnelle avec ses collègues et qu'il soit au-dessus de tout reproche, même dans sa vie privée. Quelqu'un qui est connu pour se vanter de la variété des lieux publics où elle a eu des rapports sexuels et de la grande diversité des individus avec qui elle les a eus est une sotte à trop de égards pour que je les énumère. Sans parler du manque de dignité nécessaire pour soutenir la réputation du service. Elle ne s'en est tirée que parce qu'elle est membre d'une minorité visible, et cela m'irrite immensément, à la fois en tant que membre d'une minorité visible et en tant que femme. »

	Elle se pencha en avant, le regard dur. « Savez-vous que j'ai voulu la frapper ? J'étais si profondément outrée par son comportement que j'ai voulu la rouer de coups. Compte tenu de la nature de ce service, du réseau des vieux copains, et du sentiment parmi tant de gens que les femmes ne sont pas à la hauteur, je trouve consternant d'avoir une femme comme celle-là dans ma section. Elle devrait se livrer à la prostitution et mettre ses talents incontestables au service de quelque chose pour lequel elle se sent manifestement une vocation. »

	Leah retint son souffle, éprouvant de nouveau ce désir intense et inexplicable de se prosterner aux pieds de la femme, une excitation bourdonnante au creux de l'estomac, et pourtant en même temps une indignation montante. Quelle garce, pensa-t-elle. « Je… je pense que vous êtes un peu dure, madame », hasarda-t-elle.

	« Sans doute les nombreux hommes ici qui ont goûté à ses plaisirs douteux seront d'accord », renifla la supérieure, « et je m'attends à beaucoup de protestations quand la nouvelle de sa démission se répandra. Mais il sera intéressant de voir qui sont précisément ceux qui protesteront. »

	« Pourquoi ? » demanda Leah en fronçant les sourcils. Les yeux de Mbweni se rétrécirent, mais Leah poursuivit. « Ce ne sera certainement pas une indication de qui a couché avec elle et qui ne l'a pas fait. Les lâches ne piperont mot devant vous, peu importe combien de fois ils ont pu avoir des rapports sexuels avec elle. Les seuls à exprimer des réserves seront ceux qui ont, excusez-moi, les couilles de soutenir quelqu'un pour qui ils ont de l'affection. »

	Mbweni sourit froidement. « Avez-vous employé cette expression délibérément ? Pouvez-vous imaginer comment une lesbienne fière percevrait cette expression, qui présume que plus on a de testicules volumineux, plus on est courageux ? »

	« C'est une expression courante », dit Leah, « employée métaphoriquement. » De nouveau elle éprouva ce sentiment de tension érotique, un désir de voir Mbweni nue, une chaleur presque physique à l'idée de leurs corps pressés l'un contre l'autre. Pourtant, à l'opposé, montait un sentiment d'aversion réelle pour la femme.

	« Oui, employée par les gens communs. »

	Leah sentit son visage s'empourprer et lança un regard furieux de l'autre côté du bureau. « Je n'ai jamais prétendu être juchée sur un piédestal au-dessus de la culture populaire des petites gens », dit-elle. « Mon expérience m'a appris que se placer au-dessus des autres ne fait que se préparer à une chute très dure et très douloureuse. »

	Elle n'était pas du tout certaine de pourquoi elle osait argumenter avec une capitaine. Elle ne l'avait certainement jamais fait auparavant, même avec les goujats comme Gladwyck. Mais quelque chose en elle ne semblait pas s'inquiéter que Mbweni soit en colère contre elle. Quelque chose en elle voulait presque provoquer la femme, la mettre en colère pour… pour être punie.

	Mbweni sourit finement. « Les jolies petites filles riches ont toujours une telle confiance. »

	« Et d'autres ont une confiance d'une telle ampleur qu'elle se transforme en arrogance », déclara Leah. « Et une telle confiance s'avère souvent mal placée. » Elle sentit son estomac se nouer, se demandant si elle était allée trop loin, son esprit encore tourbillonnant d'un mélange puissant d'excitation, de colère, d'indignation et d'orgueil.

	« Vous allez modérer votre garde-robe », dit Mbweni. « Attachez vos cheveux en arrière et débarrassez-vous des bijoux tapageurs. Ce n'est pas un podium de défilé ni une réception au palais. Vous n'avez pas besoin de faire briller les yeux de chaque homme que vous croisez. »

	« Et les femmes ? » provoqua Leah avec sarcasme. « Pensez-vous que certaines femmes pourraient me trouver trop séduisante pour se concentrer sur leur travail ? »

	Mbweni se leva, les yeux froids, et Leah fit de même.

	« Pensez-vous que simplement parce que vous avez un joli visage je sois attirée par vous ? » exigea la femme sévère.

	« L'ai-je suggéré ? » demanda Leah, affichant une insolence désinvolte tandis que son intérieur se nouait de peur.

	Mbweni contourna le bureau et s'arrêta le visage à quelques centimètres seulement de celui de Leah. Toutes deux étaient grandes, mais Leah dut incliner la tête en arrière d'une fraction pour regarder dans les yeux de la femme. Elle lutta pour rester immobile tandis que son cœur battait si fort qu'elle craignait que Mbweni ne l'entende.

	« Ce que j'aimerais vous faire, MacInnes », siffla la femme redoutable, « c'est vous allonger sur mon bureau et vous donner du fouet sur les fesses jusqu'à ce que vous me suppliiez d'obéir à chacun de mes mots. »

	La bouche de Leah s'ouvrit de surprise et elle ressentit comme un coup physique de choc dans son ventre. Mbweni se pencha encore plus près jusqu'à ce que ses lèvres soient à côté de l'oreille de Leah.

	« Et je ne pense pas que cela prendrait très longtemps, MacInnes », dit-elle d'un ton maîtrisé et menaçant. « Je pense qu'après le premier coup vous taperiez des pieds et crieriez comme une petite fille capricieuse, et après quelques autres vous seriez à genoux, la langue nettoyant mes bottes. »

	« Et cela vous plairait, n'est-ce pas ? » défia Leah, la voix plus provocante qu'elle ne se sentait. « Mais alors vous seriez aussi mauvaise que Sara, laissant votre chatte s'interposer dans les affaires. Ou est-ce pour cela que vous voulez vous débarrasser d'elle ; parce qu'elle se comporte comme elle l'entend et que vous souhaiteriez pouvoir en faire autant ? Avez-vous eu quelque chose de rigide en vous récemment qui n'était pas en plastique, capitaine ? »

	C'était aller trop loin. Son propre comportement la choqua et son regard vacilla nerveusement tandis qu'elle reculait d'un demi-pas.

	Mbweni se pencha en avant, les yeux brûlants, et siffla durement : « Sortez de mon bureau, MacInnes. »

	 


Chapitre trois

	La pièce était silencieuse, calme, et baignée d'ombres. Le clair de lune qui filtrait à travers la baie vitrée était brisé et dispersé par de petits carreaux en losange qui s'entrecroisaient. Un gémissement hésitant dériva à travers le silence, puis un long soupir.

	D'un côté d'une grande commode en chrome et en miroir, un grand lit était accroupi en partie dans les ombres, sur lequel s'entassait un enchevêtrement de draps sombres, et sous lesquels se trouvait une silhouette qui se déplaçait et se retournait, se tordant sans rythme ni raison.

	La silhouette roula et de longs cheveux emmêlés par le sommeil se répandirent sur des yeux fermés et une bouche ouverte. La tête roula lentement tandis que le corps se tordait langoureusement, comme un chat qui s'étire. Comme tirés par une corde, les draps fins glissèrent lentement vers le bas, révélant une peau d'ivoire qui luisait dans la pâle lumière de la lune.

	Les draps glissèrent pour révéler des seins pleins sur une cage thoracique élancée, des seins qui montaient et descendaient au gré des battements incertains des poumons. Les draps continuèrent leur descente, dénudant un ventre plat, des hanches doucement arrondies, puis le « V » sombre de la pilosité pubienne entre des cuisses bien faites.

	Nue, soupirant, Leah se tourna sur le côté, puis presque aussitôt retomba sur le dos. Sa tête roula plus lentement et ses doigts, posés sur le lit à côté d'elle, se crispèrent inconsciemment.

	Lentement, comme tirées par des mains invisibles, ses jambes élancées s'écartèrent, s'ouvrant avec fluidité et uniformité tandis que la jeune fille continuait de dormir. Elle soupira de nouveau et son dos s'arqua légèrement, poussant fermement ses seins tendus vers le haut. Les aréoles roses se froncèrent et se gonflèrent, les mamelons en leur centre se raidissant en une attention rigide. Leah soupira de nouveau, ses talons glissant plus loin l'un de l'autre, ses genoux se relevant lentement, soulevant son sexe exposé.

	Une ombre glissa à travers la pièce, plus sombre que la nuit, menaçante dans son allure tranquille, remontant le long du bas du lit entre les jambes écartées de Leah. Elle joua sur sa chair d'ivoire et elle haleta, son dos s'arqua avec urgence.

	La chair parfaitement lisse de ses seins commença à bouger, à s'aplatir et à se distendre comme si elle était pressée par des doigts invisibles. Elle ondulait et se déplaçait, les mamelons tournant et se tordant. La respiration de Leah devint plus rapide, plus irrégulière, et elle gémit dans son sommeil.

	Les lèvres serrées de son sexe semblèrent frémir, puis s'écartèrent doucement pour révéler sa vulve luisante. Son clitoris se gonfla d'humidité, frémissant comme une antenne avide en quête de stimulus. Puis les lèvres internes furent doucement repoussées vers l'intérieur et vers l'arrière, son tunnel intérieur s'ouvrant et s'épanouissant largement. Sa respiration devint plus profonde, une rougeur se répandant sur son corps. La chair de ses seins semblait onduler sans cesse, ses mamelons dressés roulant d'un côté à l'autre.

	Elle gémit tout haut, son dos s'arqua complètement tandis qu'elle prenait appui sur ses épaules, ses doigts griffant les draps à ses côtés. Elle retomba sur le matelas, pour ne s'arquer de nouveau, et puis encore.

	Les lèvres de son sexe se poussaient vers l'extérieur, puis se retiraient à l'intérieur de son corps, se répétant continuellement tandis qu'elle commençait à haleter de façon rythmique dans son sommeil agité. Son corps fit un brusque mouvement et le lit commença à grincer doucement au rythme de ses mouvements.

	Elle fuyait à travers la plaine, sa chemise légère voletant autour d'elle tandis qu'elle courait à toutes jambes dans les hautes herbes. Derrière elle résonnaient les cris et les hurlements des autres filles et les vociférations grossières et les cris de victoire des pillards. Puis, s'élevant au-dessus de tout cela, le son terrifiant des sabots d'un cheval frappant la terre, et se rapprochant.

	Elle risqua un regard en arrière et cria d'horreur en voyant le cheval fondre sur elle. Elle se tourna et se tordit, tentant d'esquiver, cherchant un abri qui pourrait la protéger. Épuisée, elle courut plus vite, désespérée dans sa course sans espoir.

	Elle hurla lorsqu'une main tira sur ses cheveux, le cheval était maintenant à côté d'elle, ralentissant, son cavalier tirant brutalement sur les rênes. Ses mains furent brusquement tirées derrière elle, saisissant le poignet robuste de la main enfouie dans ses cheveux emmêlés. « Non ! » cria-t-elle.

	Un rire moqueur lui répondit, et elle hurla de nouveau lorsqu'elle fut tirée comme si elle était sans poids, soulevée et jetée en travers des épaules du puissant cheval. Une gifle brutale sur ses fesses la fit crier de nouveau tandis qu'une voix rude disait quelque chose dans une langue qu'elle ne reconnaissait pas.

	Le cheval se retourna et repartit au trot, Leah rebondissant impuissante, une main puissante sur sa nuque la maintenant plaquée tandis qu'une autre pelotait grossièrement son postérieur à travers la fine chemise et entre ses cuisses élancées.

	Ses poignets furent saisis, tirés ensemble et croisés derrière son dos, puis une lanière de cuir rugueuse fut enroulée autour d'eux pour les y fixer tandis que le cheval revenait à l'orée du petit village. Les cris et les gémissements de douleur et de peur s'élevaient autour d'elle tandis que le cheval trottait parmi eux, et Leah s'efforçait de lever la tête, tentant de regarder à travers ses cheveux emmêlés les vestiges en flammes du village, et les corps jonchant les rues.

	Le cheval s'arrêta, renâclant lourdement. Il y eut un grognement rude de voix masculines et ses cheveux furent cruellement tirés vers le haut, la faisant hurler, glisser, puis tomber du cheval pour être rattrapée par un autre homme. Il rit et emplit ses mains de ses seins, les serrant douloureusement.

	Un autre homme, velu et au regard lubrique, saisit le devant de sa chemise et la déchira pour l'ouvrir et l'arracher. Leah hurla de terreur, remplie de honte et d'horreur tandis qu'elle était jetée sur les marches de l'église, les jambes largement écartées. Le premier homme s'agenouilla entre elles, et lorsqu'elle tenta de se tordre pour s'échapper, il la gifla impatiemment du revers de son énorme main, envoyant sa tête vaciller sur le côté, le sang emplissant sa bouche. Il ricana de plaisir ivre et libéra sa bite de sa culotte graisseuse, puis la pressa contre son sexe nu et s'enfonça profondément dans son corps.

	Cela aurait dû la faire souffrir, pourtant il n'y eut aucune douleur, seulement la sensation profonde, douce et luxuriante de sa chatte s'écartant largement et enveloppant humides la bite épaisse, et le plaisir déferla en elle. La bite de l'homme s'enfonça profondément et alors elle ressentit quelque inconfort, mais ce n'était presque rien à côté du merveilleux sentiment de délice d'être ainsi pleinement pénétrée, ainsi remplie de lui. Haletante, les yeux écarquillés mais horrifiée, elle fixa son agresseur au regard lubrique, les quelques hommes debout autour d'eux sur les marches, excitant l'homme qui grognait, attendant leur tour.

	La bite se retira, puis pénétra profondément de nouveau, un autre merveilleux flot de plaisir imprégnant son corps et son âme. L'homme baissa son visage et mordilla ses mamelons, des morsures grondantes qui n'auraient pas dû faire frémir ses seins de délice – mais qui le firent.

	Ses mains grossières s'enfoncèrent dans la chair tendre de son postérieur, la tirant vers le haut pour rencontrer ses poussées de taureau, et Leah haletait et gémissait et pleurnichait tandis qu'elle était cruellement utilisée, ravagée devant les hommes lubriques rassemblés autour. Hébétée, déconcertée, elle les fixait, honteuse, perdue et interrogeant.

	L'orgasme déferla en elle avec une puissance imparable, et elle frissonna de façon incontrôlable contre lui. Son visage brûlait de honte tandis que les spectateurs ricanaient et la montraient du doigt ; pourtant elle ne pouvait contrôler les réponses de son corps. Sa tête roulait d'un côté à l'autre tandis qu'elle arquait son dos de façon répétée, haletant à l'unisson avec les poussées régulières et agressives de la bite rigide en elle.

	L'orgasme déferla encore et encore, et ce fut glorieux. Elle n'osait pas respirer de peur que cela aide à dissiper l'incroyable plaisir qui la balayait. Mais il finit par céder, pour ne la laisser que prisonnière d'un terrible besoin de plus.

	L'homme gémit et accéléra son rythme ; ses hanches martelant comme un piston contre sa douceur. Il frissonna et cambra son dos, jouissant en elle, répandant sa semence mâle dans son ventre. Il grogna et s'effondra, et Leah resta étendue, épuisée et haletante, tandis qu'un autre prenait sa place.

	De nouveau elle commença à gémir au rythme des poussées avides et animales. De nouveau ses sens s'élevèrent en spirale vers l'extase, frissonnant tandis qu'un orgasme encore plus puissant la secouait.

	Cela continua encore et encore, les hommes s'éloignant des marches, vidés et satisfaits, d'autres arrivant pour rejoindre les spectateurs obscènes, pour attendre leur tour entre ses jambes. L'un, moins patient, s'agenouilla sur la marche supérieure à côté de sa tête et saisit ses cheveux, positionnant son visage comme il le voulait et enfonçant son érection dans sa bouche haletante.

	À travers son délire, Leah goûta la sueur, la crasse et l'urine, et s'en glorifia. Des saveurs étrangères qui emplissaient sa bouche, la bite gonflée pressant sa langue vers le bas, étirant ses joues vers l'extérieur et heurtant le palais de sa bouche. Elle suça du mieux qu'elle put tandis qu'il commençait à pomper en va-et-vient entre ses lèvres étirées, sa langue voltigeant avidement contre le dessous du gland.

	Ses cheveux étaient tordus et tirés, son cou douloureux, pourtant rien de tout cela n'avait d'importance. Elle suça et lécha avidement l'organe mâle dur, tétant désespérément tandis qu'il explosait dans sa bouche, la remplissant d'un liquide chaud et salé.

	Tout l'après-midi ils la baisèrent, un et deux à la fois. Tandis que le soleil se couchait, elle était agenouillée dans le porche de l'église, le visage et les seins couverts de sperme séché, sa joue pressée contre les planches usées du plancher, ses poignets toujours liés derrière son dos, son postérieur relevé tandis qu'un autre homme encore la baisait férocement par-derrière. Elle était totalement épuisée, vidée jusqu'au bord de l'inconscience par les sévices physiques continus, les manipulations brutales et la surcharge émotionnelle.

	Et puis elle fut debout, titubante, traînée pour faire face à l'un des pieux de bois érigés sur la place du village. Ses poignets furent détachés puis rattachés devant elle, élevés au-dessus d'elle et fixés à un lourd anneau de fer scellé dans le pieu.

	La chair tendre de ses seins se pressait inconfortablement contre le bois grossièrement taillé, et elle s'affaissa là, épuisée, sa tête dodelinant en arrière. Malgré la douleur dans son corps endolori, elle était encore saisie d'excitation sexuelle, la tentant de serrer ses cuisses l'une contre l'autre autour du poteau robuste et irrégulier.

	Un claquement de bruit et de douleur la fit hurler, la jetant brutalement contre le support de bois qui grinçait.

	Sa tête se tourna et elle fixa l'homme au regard lubrique qui tenait la longue lanière de cuir, fixa dans une incompréhension hébétée tandis qu'il reculait son bras puis le lançait de nouveau en avant. Ses yeux se détournèrent, sa tête se tournant, et puis elle le sentit cingler ses épaules. Elle hurla et sursauta tandis que des moqueries s'élevaient autour d'elle.

	Un autre coup sur ses épaules… un autre sur le bas de son dos… un autre sur son postérieur. Le feu lacéra sa chair pâle et fit couler des larmes de ses yeux. Pourtant ses feux intérieurs restaient brûlants, quelque sombre côté de son esprit exultant d'être le centre d'une cruauté si choquante et scandaleuse.

	Marque après marque s'éleva sur son dos, de vilaines lignes rouges de douleur ardente marquant la toile douce et blanche de sa chair. La douleur monta, et pourtant la chaleur et le sombre plaisir montèrent aussi.

	Elle s'affaissa sur ses poignets, mais le fit d'une manière qui, inconsciemment ou non, offrait son postérieur à la morsure du fouet. Le feu et la douleur le lacérèrent encore et encore et encore, et une terrible tentation s'éleva en elle d'ouvrir les cuisses.

	Et puis l'homme fut à côté d'elle, tirant sur ses cheveux, la regardant de haut avec lubricité. Il tenait le fouet, une chose longue, dangereuse et laide attachée à un manche scarifié, qu'il retourna dans sa main tandis qu'elle le fixait de ses yeux vitreux. Il abaissa le manche hors de sa vue et elle le sentit sonder entre ses fesses, et puis…

	Leah cria tandis qu'il la pénétrait, tandis qu'il pressait le manche de cuir tressé dans son sexe récemment violé, tandis qu'il l'enfonçait profondément et commençait à le pomper en va-et-vient. Le sombre plaisir tourbillonnait autour d'elle tandis que les mâles riaient, et elle sentit l'orgasme exploser en elle avec une force qu'elle pouvait à peine croire.

	Et puis les pillards repartirent, les chariots lourdement chargés de butin, les cavaliers oscillant ivres sur leurs selles. Les bras tendus devant elle, les poignets liés de lanières de cuir, Leah trottait hébétée derrière eux, attachée à la selle de l'un de ses ravisseurs, nue comme elle l'avait été tout l'après-midi, haletant de fatigue, ses pieds nus traînant dans la terre humide de la route sur son chemin vers l'esclavage.

	Le soleil emplit la pièce de lumière, et Leah gémit et se réveilla en sursaut, regardant éperdument autour d'elle. Un rêve, pensa-t-elle faiblement, juste un rêve. Et pourtant, peut-être était-ce davantage.

	Bien qu'il fît frais dans la pièce, les couvertures étaient rejetées, et elle haleta tandis que ses doigts se glissaient entre ses cuisses et se retiraient humides et luisants. Elle les fixa, puis baissa les yeux vers elle-même. Son corps était couvert de fluides glissants, tout particulièrement entre ses cuisses. Elle se sentait à vif et douloureuse à l'intérieur, et ses cuisses, son postérieur et ses seins se sentaient meurtris et sensibles.

	Avec un cri de répulsion, elle bondit hors du lit et fixa son corps, consternée par le liquide visqueux et gluant qui couvrait presque son visage, ses seins et son ventre, et suintait lentement le long de ses cuisses depuis sa chatte trempée.

	Elle se précipita dans la salle de bains, saisissant d'abord des essuie-tout, tentant d'effacer l'onguent nauséabond. Elle entra dans la douche, la faisant couler aussi chaude qu'elle pouvait le supporter, et fit la grimace tandis que ses doigts descendaient timidement entre ses jambes, sentant les lèvres gonflées de son sexe, tremblant tandis qu'ils se mouvaient anxieusement contre elles.

	Comment et quels étaient les mots qui tourbillonnaient dans son esprit hébété et confus tandis qu'elle se savonnait de façon répétée.

	Et le rêve ne s'estompa pas, comme les rêves le font normalement. Il était clair et vif dans son esprit, comme un souvenir récent. Elle frissonna en serrant ses bras autour de ses seins savonneux, se rappelant et sentant presque les doigts rudes s'enfonçant en eux, sentant les bouches aux dents cassées mâcher et sucer et baver. Elle pouvait encore sentir leurs mains calleuses malmener son corps, se rappelait encore la sensation de leurs bites s'enfonçant en elle.

	Pourtant, lorsqu'elle sortit de la douche, le corps nettoyé et rose, elle ne vit aucun signe de meurtrissure ni de marque.

	Ses seins se sentaient sensibles, mais la douleur n'avait pas de foyer précis.

	Son dos se sentait douloureux, mais en regardant par-dessus son épaule dans le miroir, il était encore lisse et sans marque, bien qu'elle frissonnât au clair souvenir des coups de fouet posés sur sa pauvre chair.

	Mais bien sûr, ce n'était qu'un rêve. Cela ne s'était jamais vraiment produit. Cela avait été un rêve étrange et tordu…

	Mais alors Leah se figea, incapable de comprendre la substance visqueuse qui avait couvert son visage, ses cheveux et son corps, qu'elle avait goûtée sur sa langue et au fond de sa gorge, et qu'elle savait être du sperme.

	Elle enfila la plus diaphane des chemises de soie, une qui descendait à peine sous ses fesses, mais c'était une couverture suffisante pour l'instant. Elle enveloppa ses cheveux dans une serviette et quitta la salle de bains, ressentant soudain un besoin désespéré de caféine.

	Avec une tasse de café noir fort dans l'estomac, elle se sentit un peu mieux et retourna dans la salle de bains, retira la serviette et sécha ses cheveux, laissant l'air chaud et réconfortant souffler à travers ses mèches soyeuses, ses pensées toujours préoccupées par l'étrange rêve. Avait-il un rapport avec Morales ? Elle n'avait jamais vraiment été attirée par le côté sombre de la sexualité auparavant, ou du moins ne l'avait-elle pas cru. Pourtant il l'avait contrainte dans ses griffes perverses si rapidement et avec une facilité si méprisante, et malgré ses normes professionnelles et personnelles normalement rigides, elle avait permis que cela se produise… et avait trouvé cela scandaleusement excitant.

	L'expérience avait-elle éveillé quelque sombre côté de sa nature qui avait faim de danger… et d'hommes dangereux ? Non, cette seule pensée la mettait en colère et la troublait. Elle s'était toujours considérée comme une femme forte et indépendante d'esprit. Elle n'était sûrement pas une fille soumise qui aspirait à s'agenouiller devant un être dominant et à implorer sa faveur.

	Et pourtant, en termes sexuels, elle trouvait la notion de le faire profondément érotique. Et la pensée bizarre et inattendue de se prosterner devant Mbweni ne l'avait-elle pas presque laissée sans souffle d'excitation illicite ?

	Il faisait chaud dans la salle de bains tandis qu'elle posait le sèche-cheveux, pourtant le contour de ses mamelons raidis était net contre la soie fine de sa chemise. Elle se lécha les lèvres un brin nerveusement et coupa timidement ses seins en coupe, sentant les bourgeons sensibles se presser dans les paumes de ses mains. Elle n'était pas excitée. Non, elle ne l'était pas !

	« Qu'en dis-tu, ma fille ? »

	Leah fit une grimace et se rassit sur le bord du bureau. « Bizarre, je te l'accorde. »

	Scott haussa les sourcils depuis le moniteur. Il montrait la bande de la caméra de surveillance de l'immeuble, de très tôt ce matin-là. Samantha Partridge était sur la bande, sortant de l'appartement coûteux de ses parents, longeant le couloir jusqu'à l'ascenseur, descendant dans le hall, puis franchissant la porte d'entrée. Elle marchait lentement et calmement, sans inquiétude apparente sur le visage. Ni, apparemment, aucune crainte d'être vue. Bon, c'était les heures matinales. En revanche, elle était entièrement nue.

	« On dirait presque qu'elle fait du somnambulisme », dit-il.

	« C'est un peu ce que ça donne, n'est-ce pas ? » acquiesça Leah.

	« De l'avis général, elle n'avait aucun souci, aucun stress. »

	« Et selon sa sœur, elle ne dormait jamais nue », dit Leah.

	« Pourtant, il n'y a rien d'autre à conclure de la bande », décida Scott. « Personne ne l'a forcée à sortir comme ça. »

	« Mais où est-elle ? Une fille nue marchant dans les rues serait sûrement remarquée et aidée ou signalée, même aux petites heures. Quelqu'un l'aurait vue et nous aurait appelés. »

	« À moins que la première personne à l'avoir vue ne l'ait enlevée », suggéra Scott.

	« Ce serait vraiment malchanceux », dit Leah, un peu sarcastique, « de tomber entre les griffes d'un ravisseur de passage en faisant du somnambulisme. »

	« Peut-être qu'elle était sur la route et qu'elle a été renversée par une voiture, et qu'elle est maintenant dans un hôpital quelque part. »

	Leah secoua la tête. « Non, nous avons vérifié. »

	Scott regarda par la fenêtre avec frustration. « Alors voilà une idée », dit-il après quelques minutes, « elle a été hypnotisée. »

	« Hypnotisée ? » répéta Leah, peu convaincue.

	« Juste une pensée », dit-il, sans grande conviction. « Suppose qu'elle consultait l'un de ces hypnotiseurs qui prétendent aider contre les mauvaises habitudes et les phobies, et qu'il ou elle ait implanté une suggestion pour qu'elle quitte la maison. »

	« Allons », railla Leah.

	« Tu sais que les autres filles ont aussi disparu de leur lit la nuit », poursuivit Scott, s'accrochant à des brindilles. « Personne ne les a vues partir, mais il n'y a aucune preuve qu'elles aient emporté des vêtements. Leurs chemises de nuit étaient laissées sur le lit ou par terre. Nous avons toujours supposé qu'elles s'étaient habillées avant de disparaître, mais suppose qu'elles ne l'aient pas fait ? Suppose qu'elles étaient nues quand elles ont quitté la maison, elles aussi ? »

	« Si tu fais cette suggestion au lieutenant Michaels, il te remettra ta tête », avertit Leah. « C'est de la pure spéculation – et pas de la très bonne spéculation, en plus. Nous ne savons même pas si la disparition de cette fille est liée aux autres. »

	Scott leva les yeux vers elle. « À qui essaies-tu de faire croire ça ? » renifla-t-il. « Elle ressemble trait pour trait à la fille Anderson et à la fille Phillips. Toutes les trois pourraient être sœurs.

	Leah soupira et acquiesça. C'était la partie la plus étrange des disparitions. Que Anderson et Phillips se ressemblent à ce point avait suscité bien des sourcils levés, étant donné que, pour autant qu'on sache, elles ne s'étaient jamais rencontrées et n'avaient aucun point de contact. Qu'on ait réussi à trouver dans la ville deux filles aussi semblables tenait presque du prodige. Qu'on en ait trouvé trois, si tel était le cas, frôlait l'impossible. D'après leurs investigations, ils savaient que les filles avaient la même taille, le même poids, et des mensurations presque exactement identiques. Elles avaient les yeux bleus et étaient blondes, leur coiffure était pratiquement la même, et leurs traits attrayants étaient eux aussi très similaires. Elles pourraient presque être jumelles – ou triplées, à présent.

	Ils prirent la cassette et sortirent par le hall de marbre. Leur voiture était garée près des marches de l'entrée, et Leah resserra son trench-coat autour d'elle en descendant vers elle tandis qu'un vent frais sifflait dans le canyon formé par les grands immeubles.

	« Il faisait froid cette nuit », dit Scott en déverrouillant la voiture et en montant à bord.

	« On aurait pu croire que cela l'aurait réveillée », dit Leah en montant à côté de lui et en fermant sa portière. « Il va falloir vérifier auprès de quelqu'un qui s'y connaît en somnambulisme. »

	« Et Gladwyck ? » gloussa Scott. « Il fait du somnambulisme à travers son travail tous les jours. » Il démarra la voiture et s'engagea dans la rue.

	« En fait, j'en viens à apprécier les supérieurs qui restent assis dans leur bureau toute la journée et ne me dérangent pas », dit-elle.

	Il eut un rire méprisant. « Ce nouveau capitaine, c'est encore autre chose, pas vrai ? »

	Leah acquiesça. « Elle me tape sur les nerfs », admit-elle. Mais plus que cela, elle la rendait nerveuse. Trop souvent elle avait senti un frisson à la nuque, s'était retournée, et avait vu Mbweni en train de la regarder. Et chaque fois qu'elle le faisait, la femme esquissait en quelque sorte un sourire entendu, la détaillait de haut en bas, puis détournait le regard.

	Leah repensa aux choses qu'elle avait dites, et une petite vague de chaleur déferla à travers son ventre jusque dans sa culotte. L'idée d'être attachée nue devant la femme lui serrait la poitrine. Ses mamelons durcirent aussitôt, transmettant de petits frémissements de plaisir à travers ses seins tandis qu'elle bougeait, tandis qu'ils bougeaient dans les confines étroits des bonnets de son soutien-gorge. Le fait qu'elle détestât cette femme arrogante ne changeait pas grand-chose à ses réactions physiques.

	« Eh bien, peut-être qu'un peu de discipline, c'est ce dont ce district a besoin », suggéra Scott sans conviction. « On dirait que cela a fait des merveilles pour Yi. »

	Leah fronça les sourcils, incertaine. Sara était certes devenue bien plus renfermée depuis sa rencontre avec Mbweni. Elle n'était plus son habituel moi plein d'entrain, et ses yeux semblaient hantés. Comme il n'y avait eu aucune annonce et qu'elle n'avait pas voulu embarrasser la jeune fille en lui disant qu'elle avait entendu l'ultimatum de mutation, elle n'avait pas vraiment pu en discuter avec elle. Les quelques fois où elle avait tenté d'offrir à Sara une occasion de lui parler, la jeune fille s'était brusquement dérobée. Leah haussa les épaules avec indifférence, regardant par la fenêtre la circulation qui défilait. Elle avait ses propres problèmes, après tout, et Mbweni était le moindre d'entre eux.

	Cela faisait presque une semaine maintenant qu'elle avait interrogé Morales. Le jour, son esprit était rempli de fantaisies érotiques mettant en scène elle-même et presque toutes les personnes qu'elle connaissait. C'était bizarre. Elle ne cessait de fantasmer sur des gens, hommes et femmes, sur des collègues policiers qu'elle connaissait depuis des années, sur des gens qui vivaient dans son immeuble, sur des témoins à qui elle avait parlé, sur des écolières qu'elle croisait dans la rue, et même sur cette garce de Mbweni, tant qu'à y être. Et sur Sara, et Scott. Et ce n'étaient pas non plus des pensées oisives, mais des fantasmes obsédants qui faisaient monter et descendre ses seins plus rapidement à mesure que sa respiration s'accélérait, contractaient ses muscles abdominaux et rendaient sa chatte chaude et humide.

	Cela avait déjà été assez pénible ce premier jour, mais cela empirait avec le temps. Elle traversait la journée dans un nuage de faim sexuelle, trouvant souvent difficile de se concentrer sur son travail tandis que des fantasmes érotiques se déversaient dans son esprit. Même regarder la fille sur la cassette avait fait souffrir ses mamelons tandis qu'elle imaginait avoir des rapports sexuels avec elle, puis avec Scott pendant qu'ils regardaient, puis avec les deux ensemble.

	Et les nuits étaient pires. Elle se masturbait chaque soir maintenant, et puis encore après s'être glissée dans son lit pour se tourner et se retourner toute la nuit, ses rêves remplis de soumission honteuse à des hommes et des femmes. Ce premier cauchemar mélancolique s'était rejoué encore et encore dans des décors différents dans son esprit endormi. Chaque nuit dans ses rêves elle était baisée brutalement, jouissant encore et encore, et chaque matin elle se réveillait avec l'impression d'avoir été la pièce maîtresse d'une partouze.

	Elle s'était donnée deux fois à des inconnus qu'elle avait rencontrés en rôdant désespérément dans des boîtes de nuit. Le sexe était désespéré et charnel, et elle jouissait à répétition. Mais c'était de courte durée, aussi, et cela la laissait honteuse et sale en rentrant chez elle, bien que son corps éprouvât un besoin terrible qu'elle ne pouvait satisfaire.

	« Tu fais quelque chose ce week-end ? »

	Elle cligna des yeux de surprise et se tourna vers Scott. « Euh, non, je ne crois pas. »

	Cette nuit-là, elle eut à peine le temps de franchir la porte de son appartement avant de se déshabiller. Elle se sentait libre, vivante, tandis qu'elle allait et venait, nue, ses mains parcourant son corps de haut en bas, empoignant ses seins, caressant ses mamelons gonflés, descendant vers ses hanches et contournant ses fesses.

	Son appartement, le numéro R3, était petit et de forme bizarre. C'était un reste, une sorte de surplus architectural dans la conception de l'immeuble. Il se trouvait au dernier étage, qu'elle partageait avec les diverses salles d'entretien des installations, mais les propriétaires de l'immeuble avaient décidé de maximiser leurs revenus et de créer un petit appartement bizarre. Mais au moins, comparé au reste de l'immeuble, il était assez bon marché, et après avoir vendu une petite maison que sa tante lui avait laissée, Leah avait pu l'acheter, avec l'aide d'un prêt hypothécaire.

	Le jour, l'appartement était rempli de lumière, et la nuit elle tirait les stores verticaux bleus et laissait ses petites lampes, et la lumière réfléchie de son aquarium, le remplir d'une douce lumière bleu-vert apaisante.

	Leah allait et venait. Tous les stores étaient ouverts, mais elle craignait peu les voyeurs. La seule lumière de l'appartement provenait de la cheminée à gaz, les flammes dansant autour de bûches de pierre ornées, la lumière aquatique de son aquarium, et la lueur de la lune à travers les fenêtres, baignant sa chair d'un blanc pâle tandis qu'elle allait et venait, remplie d'une énergie nerveuse et de cette faim sexuelle qui semblait ne jamais disparaître.

	La sonnerie de son téléphone la fit sursauter. Elle le fixa du regard pendant quelques instants, puis décrocha. « Allô ? »

	« Inspecteur MacInnes ? » La voix était un ronronnement profond, le ton à la fois moqueur et menaçant.

	« Oui. »

	« C'est le capitaine Mbweni. »

	Elle le savait, mais elle fut surprise malgré tout. « Oui ? » dit-elle de nouveau, se demandant ce que Mbweni penserait ou dirait si elle savait qu'elle était nue en ce moment. Elle sentit un léger bourdonnement d'excitation entre ses cuisses tandis qu'elle caressait d'une main son ventre nu.

	« J'ai examiné les progrès, ou l'absence de progrès, de l'affaire récente concernant les filles disparues. Je ne suis pas satisfaite. »

	Et pourquoi, se demanda Leah, un capitaine prendrait-il la peine d'exprimer son mécontentement à un simple inspecteur ? Mais elle ne dit rien.

	« J'ai décidé que remanier certains binômes d'inspecteurs permettra d'apporter un regard neuf sur cette affaire, aussi je vous ai placée avec Yi pour le moment. »

	Leah, debout devant sa fenêtre et regardant la ville, cligna des yeux de stupéfaction. « Mais je pensais— »

	« Je suis sûre que vous serez une excellente influence sur elle », poursuivit Mbweni, « que vous la calmerez, que vous m'aiderez à lui inculquer un peu de discipline. »

	« Je suppose », dit Leah avec prudence. « Mais je pensais qu'elle allait, euh, être mutée. »

	« Qu'est-ce qui a bien pu vous donner cette idée ? » La voix de Mbweni ronronnait presque.

	« Eh bien, l'autre jour— »

	« Espionner n'est pas quelque chose dont on aime se vanter, jeune femme, n'est-ce pas ? »

	« Je n'étais pas— »

	« Non que la curiosité ne soit pas une qualité nécessaire chez un bon officier, bien sûr. »

	« J'ai eu l'impression, madame », dit Leah d'un ton frôlant l'insolence, « que vous désapprouvez tellement le comportement hors service de Sara que vous souhaitez la voir partir. »

	« Toute femme ayant des mœurs désapprouverait un comportement vulgaire, MacInnes », dit Mbweni, la voix glaciale. « Mais si une situation se présente qui pourrait être à son avantage, alors on peut tirer parti d'une telle personne. »

	« Je… je ne comprends pas, madame », admit Leah.

	« Non, bien sûr que non. » La femme soupira d'impatience au téléphone. « Ne pensez-vous pas que la motivation de la disparition de trois filles attrayantes comporte une composante sexuelle, officier ? »

	« Très certainement », acquiesça Leah, « oui. »

	« Alors peut-être qu'une créature aussi sexuellement active et dévergondée que Yi pourrait nous donner un aperçu, même involontaire, de cet état d'esprit. »

	« Je ne vois pas où vous voulez en venir », dit Leah.

	« Ne soyez pas si naïve, MacInnes », dit Mbweni avec dédain. « C'est instinctif. Vous le faites vous-même. »

	« Pardon ? » dit Leah avec colère. « Je ne suis pas tout à fait sûre de ce que vous entendez par là, mais cela sonne extrêmement offensant et il est tout à fait non professionnel de votre part de faire un tel commentaire. »

	« Qui décide de ce qui constitue le professionnalisme, MacInnes ? » gronda Mbweni. « Un simple inspecteur ou le capitaine pour qui elle travaille ? »

	« Je suis sûre qu'une commission de déontologie ferait un arbitre neutre », rétorqua Leah, mais elle entendit Mbweni rire avec moquerie.

	« Je connais les tenants et les aboutissants de la déontologie mieux que vous ne pouvez l'imaginer, jeune femme », avertit la femme. « Si vous essayez de vous en mêler, je vous tordrai comme un bretzel et je vous ferai paraître aussi incompétente, stupide et pathétique que cette honteuse traînée de Yi. Vous ne voulez pas de moi comme ennemie ; croyez-moi. Et surtout pas quand je pourrais vous être si utile. »

	« Utile ? » demanda Leah avec circonspection.

	« Comme je l'ai dit plus tôt, il y a toutes sortes de façons dont je peux tirer parti d'une fille comme Yi ; des missions que je n'oserais pas confier à la plupart des officiers féminins. Elle pourrait infiltrer des réseaux de prostitution ou des clubs de strip-tease, par exemple, où les auteurs de ces disparitions pourraient être des habitués. »

	Leah fixa la fenêtre, bouche bée. « Êtes… êtes-vous en train de suggérer… ? »

	« Je doute qu'une fille qui aime tant exhiber son corps soit traumatisée par le fait de se déshabiller devant un public », confirma Mbweni. « Et aussi relâchée soit Yi sur le plan moral, lui demander de coucher avec un suspect ne devrait guère susciter de pudeur excessive. »

	« C'est scandaleux ! » s'exclama Leah, bien que, pour une raison inexplicable, l'idée d'aller à de telles extrémités pour travailler sous couverture fit secrètement accélérer son pouls.

	« Allons, voyons », dit Mbweni d'un ton persuasif, « cessez de jouer les jeunes filles innocentes et choquées. Ce n'est pas comme si je vous avais demandé de le faire. Non que vous ne feriez pas une charmante strip-teaseuse, bien sûr, dansant devant une salle remplie d'hommes en rut… et peut-être d'une femme en rut ou deux… »

	Leah sentit son souffle la quitter à ces mots, aux sous-entendus derrière eux, à la façon dont leurs esprits travaillaient si étroitement. « Une femme en rut comme… comme vous, peut-être ? » hasarda Leah, bien qu'elle ne sût pourquoi elle se sentait si poussée à le demander.

	Il y eut une pause. « Je ne détournerais pas les yeux », dit Mbweni, la voix soyeuse. « Non, certainement pas. »

	Un autre choc frappa le ventre de Leah, et elle glissa une main entre ses jambes, frottant légèrement un doigt contre son clitoris gonflé. « Eh bien, je suis désolée de devoir vous décevoir », dit Leah, la voix tendue.

	« Vous ne m'avez pas déçue… pas encore », ronronna Mbweni. « Mais souvenez-vous combien un capitaine peut être utile à votre carrière, officier. Une jeune femme intelligente comme vous pourrait gravir les échelons en un rien de temps. Mais d'un autre côté, eh bien, ce serait tellement dommage de voir votre carrière entravée par tous ces hommes sexistes qui ne voient en vous rien d'autre que du matériel de reproduction. »

	« Contrairement à vous », dit Leah, écartant les pieds et appuyant son dos contre le mur tandis qu'elle courbait un doigt et le glissait dans l'étroitesse de son sexe. Malgré un sentiment intense de honte et de confusion face à ses actions, elle sentit une chaude vague d'excitation et d'audace, sachant que Mbweni n'aurait aucune idée de ce qu'elle était en train de faire.

	« Yi est une traînée vulgaire et faible de volonté, MacInnes », poursuivit Mbweni. « Je pourrais la mettre à genoux entre mes jambes en un instant si je le voulais. Peut-être même que je le ferai, juste pour m'amuser. Mais vous êtes un type de femme bien plus fort, sans être mon égale, bien sûr. »

	« Que proposez-vous exactement ? » demanda Leah, tentant de garder un ton belliqueux pour signifier son opposition aux plans de la femme.

	« Voyons simplement si nous pouvons parvenir à un arrangement mutuellement bénéfique », dit la femme, son ton devenu conciliant.

	Leah hésita. Malgré son aversion pour la femme, il était indéniablement vrai que si Mbweni voulait aider sa carrière, elle le pourrait presque certainement. Il était également vrai que la plupart des inspecteurs principaux qu'elle croisait étaient des bigots discriminatoires qui la considéraient comme une idiote qu'on avait engagée grâce aux dispositions sur l'égalité des sexes.

	Mais toute cette considération pratique mise à part, elle luttait aussi contre la prise de conscience que l'idée d'être soumise en présence de Mbweni la laissait sans souffle, rendait ses jambes instables, ce qui expliquait pourquoi elle avait besoin du soutien du mur. Son orgueil et son aversion pour la femme rendaient les pensées qui tourbillonnaient dans sa tête extrêmement difficiles à accepter, mais elle avait maintenant deux doigts en elle et luttait pour garder la voix stable. « Et cet arrangement mutuel impliquerait-il… des activités après le travail ? » demanda-t-elle d'une voix serrée.

	« Un jeune inspecteur qui devient l'assistant d'un officier supérieur est à sa disposition à toute heure du jour et de la nuit, officier », vint la réponse au téléphone, la voix apparemment sans émotion. « Vous en êtes sûrement consciente. »

	Leah devait lutter contre cela. Elle ne pouvait pas céder, elle ne pouvait pas s'aplatir et ramper devant cette garce arrogante. Et si Mbweni ne faisait que prétendre être intéressée ? Et si elle voulait simplement que Leah acquiesce pour avoir une emprise sur elle ? « Je… je ne vais pas troquer mon âme pour une promotion », dit Leah faiblement, « ni mon corps. »

	Mbweni eut un rire de gorge. « Ma foi, ma chère, je ne vous voudrais pas si vous le faisiez. Cela vous rendrait presque aussi faible que Yi. Après tout, une charmante jeune femme comme vous pourrait probablement s'arranger d'innombrables occasions avec des officiers supérieurs masculins pour obtenir la même chose, et je ne voudrais pas de quelqu'un qui se troquerait volontiers pour une promotion. »

	Leah était perplexe, trouvant difficile de penser clairement, sentant qu'on jouait facilement avec elle. « Alors, quoi… ? »

	« L'arrangement que j'ai en tête, MacInnes, n'est pas un arrangement entre égaux », lui dit la voix désincarnée. « C'est lorsque la faible reconnaît la force de sa supérieure, abandonne la prétention à l'indépendance, et fait ce qu'on lui dit. »

	« Cela ne ressemble pas à quelque chose qui m'intéresse », dit Leah, l'ombre de sa main toujours en mouvement rythmique entre ses cuisses, et elle glissa le long du mur jusqu'à s'accroupir, insérant rêveusement un troisième doigt dans sa chatte humide tout en parlant.

	« Je sais, ma chère. C'est ce qui rend la chose d'autant plus intéressante. »

	Le téléphone raccrocha et Leah remit le combiné sur son socle, secouant la tête.

	Elle fit remonter lentement sa main libre le long de son flanc, empoignant ses seins et faisant claquer son pouce sur un mamelon dressé. Des images importunes mais sombrement excitantes d'elle et Mbweni nues lui vinrent à l'esprit, d'elle-même à genoux devant la grande femme, et malgré son aversion pour elle, les images provoquèrent un frisson brûlant dans son corps et firent vaciller son souffle dans ses poumons.

	Une garce, voilà ce qu'était cette femme. Mais c'était une garce forte et puissante, et très attrayante. Une semaine plus tôt, elle aurait frémi à l'idée de coucher avec une autre femme, mais depuis qu'elle avait rencontré sa nouvelle officière supérieure, elle avait commencé à en fantasmer de plus en plus. C'était inexplicable et honteux pour quelqu'un avec des paramètres moraux aussi stricts de seulement envisager une telle chose… mais c'était aussi terriblement tentant.

	Être « conquise » par Mbweni pourrait bien être extraordinairement excitant…

	Mais bon sang, elle n'était pas le jouet de cette garce ! Elle était une femme professionnelle forte et déterminée, et elle ne se laisserait manipuler par personne !

	Elle remonta le long du mur jusqu'à se remettre debout, retirant ses doigts humides de son sexe, et se dirigea vers la chambre. Elle s'arrêta, fixant la fenêtre du regard, puis ouvrit la porte du balcon et sortit.

	À vingt étages au-dessus du sol, le vent glacial tourbillonnait autour d'elle, soulevant ses cheveux et hérissant sa peau. Elle s'approcha de la rambarde, un cadre en tubes d'acier inoxydable avec du verre transparent en dessous, et se pencha, fixant le parking et l'entrée de l'immeuble en contrebas. Son corps extérieur ressentait le froid, mais la chaleur en elle ne faisait que croître en intensité. C'était le fait d'être nue en plein air, comme elle l'était, exposée à tous les regards.

	Il y avait quelques immeubles voisins avec des lumières allumées çà et là sur leurs façades sombres. Sans doute y avait-il d'autres personnes sur leurs balcons, quelques-unes, au moins, mais elle ne pouvait en distinguer aucune dans l'obscurité. Elle se pencha à la taille, laissant ses seins s'appuyer contre l'acier froid de la rambarde, sentant le froid traverser ses mamelons, et ce faisant, ses fesses étaient poussées vers l'extérieur et ses pieds glissèrent presque subconsciemment sur le sol, comme si elle se positionnait en préparation pour être prise par-derrière par un amant secret.

	C'était ainsi que Morales l'avait prise alors qu'elle était agenouillée, enchaînée aux poteaux. Elle avait les bras étendus le long du sommet de la rambarde cylindrique en acier, frissonnant légèrement tandis qu'elle écartait davantage les pieds, soulevant ses fesses et les reculant un peu plus, laissant ses seins se balancer, froids tandis que la brise les effleurait pourtant picotant de son excitation.

	Comment Mbweni tirerait-elle parti d'elle, se demanda-t-elle ? La forcerait-elle à se mettre à genoux et lui ordonnerait-elle comment la satisfaire avec sa bouche ? Elle imagina qu'elle pouvait sentir les doigts forts de la femme dans ses cheveux, guidant son visage vers son sexe, et sentit sa chatte se contracter spasmodiquement et son corps vibrer de désir sexuel.

	Une ombre passa sur elle, un nuage traversant la lune. Elle leva les yeux, et les cheveux se dressèrent sur sa nuque. Il n'y avait rien. Rien. Pourtant elle sentit une présence qui à la fois l'excitait et la terrifiait. Elle perçut un mouvement derrière elle, pourtant ne fit rien, son cœur battant à tout rompre, son pouls s'emballant, la peur agrippant son corps. Elle sentit un doigt glacé contre sa colonne vertébrale, entre ses omoplates. Elle haleta de stupeur, pourtant ne put se redresser ni tourner la tête. Elle se sentait comme dans un rêve, désespérée de courir mais incapable de bouger, désespérée de se retourner et de se défendre, désespérée de faire obéir son corps à ses instincts.

	Le doigt glissa lentement le long de sa colonne vertébrale, laissant derrière lui une traînée de feu glacé, entre ses fesses, puis tapota légèrement son anus étroitement fermé. Puis le doigt fut rejoint par d'autres, devenant une main qui pressait ses fesses, une main froide qui pétrissait de manière possessive sa chair tremblante.

	Un morceau de soie noire de quelques centimètres de large tomba sur l'un de ses poignets, et sa tête se tourna très lentement pour fixer le matériau murmurant qui semblait bouger de lui-même, une longue bande de noir huileux s'enroulant encore et encore autour de son poignet, couche après couche tombant sur son bras, remontant vers son coude, puis le dépassant vers son bras supérieur, tournant étroitement, liant fermement sa chair chaude à l'acier froid de la rambarde. Cela continua à travers son épaule, glissant comme un serpent, puis commença à s'enrouler vers le bas autour de son autre bras tandis que la main continuait à caresser ses fesses, puis l'arrière de ses cuisses. Gémissant, elle sentit une autre main glisser sur sa hanche, un doigt froid posé contre son sexe puis frottant tout doucement. Elle sursauta, haletante, puis gémit tandis que le doigt se courbait et transperçait son corps.

	Elle sentit quelque chose à ses pieds, quelque chose qui ne pouvait être que la même soie douce, glissant lentement autour de ses deux chevilles puis tirant avec insistance, forçant ses pieds à s'écarter davantage.

	Elle poussa un cri à un coup cuisant sur ses fesses, haletant et fixant la nuit du regard. Des doigts commencèrent à pétrir ses seins, tordant, roulant et caressant ses mamelons, puis pinçant cruellement de sorte qu'elle grimaça à chaque aiguille de douleur.

	Le doigt était glacé à l'intérieur d'elle, mais elle se sentit devenir irrésistiblement humide autour de lui, sentit ses sucs couler, le long de ses cuisses tandis que le doigt poussait plus profond… impossiblement profond. Un autre claquement de douleur fit frémir ses fesses et elle crut entendre, presque inaudible, un rire de gorge.

	Le doigt se retira, puis quelque chose de plus grand, plus épais, plus rigide, poussa contre son ouverture humide. Aussi glacé que le doigt, il poussa lentement d'abord, puis s’enfonça brusquement. Et avec la douleur, la poussée brutale induisit un orgasme qui mit son corps en convulsion. Une autre poussée s'enfonça profondément, et arracha un cri de douleur et de plaisir fiévreux à ses lèvres.

	Comme une machine, la tige commença à la pénétrer, allant toujours plus vite, atteignant les profondeurs les plus intimes de son corps sans jamais qu'un corps ne touche ses fesses. Cela la remplissait de froid, mais Leah sentit un autre orgasme fracassant déferler à travers elle. Elle cria de nouveau, se tordant violemment, sentant l'étroitesse des bandes de soie liant ses bras à la rambarde et maintenant ses chevilles écartées.

	Un claquement de douleur sur ses fesses la fit crier, et de nouveau elle entendit – presque entendit – un rire de gorge. Ses yeux étaient grands ouverts tandis qu'ils fixaient le parking en contrebas, sa bouche ouverte tandis que sa respiration venait en profondes gorgées saccadées, et elle eut un orgasme.

	Mais son corps était encore secoué en avant encore et encore par les poussées profondes de la rigidité froide en elle, et ses cheveux se répandaient sur son visage tandis qu'elle gémissait de plaisir et d'inconfort mêlés d'émerveillement. Son esprit, submergé par l'intensité du besoin brut et de la faim, culbutait au milieu des vagues de félicité tandis que son corps était utilisé violemment par une force qu'elle ne comprenait pas.

	Elle sentit un autre claquement anesthésiant sur ses fesses relevées. Ses seins étaient pressés et pétris par des mains rudes, ses mamelons tirés, puis elle perçut une présence planant juste derrière sa tête. Ses cheveux furent tirés en arrière et elle sentit une soudaine piqûre aiguë à la nuque. Elle hurla de douleur, pourtant la douleur fut emportée presque aussitôt. Un crescendo de plaisir qui fit pâlir tout le reste jusqu'à l'insignifiance déchira son système nerveux, et sa voix s'éleva en un long cri d'extase ondulant.

	Elle s'effondra contre la rambarde, molle, la poitrine haletante. Étourdiment, elle entendit des portes coulisser dans les appartements en dessous, des gens sortant sur les balcons, murmurant des commentaires inintelligibles. Les bandes de soie se déroulèrent et elle s'affaissa sur le sol de son balcon, retombant sur le dos, haletant pour reprendre son souffle tandis qu'elle fixait la lune.

	 


Chapitre quatre

	Leah se retourna en gémissant de sommeil, les yeux papillotant un instant. Elle porta les mains à son visage et se frotta les yeux pour en chasser le sommeil, puis bâilla. Elle avait l’impression de ne s’être endormie que l’instant d’avant.

	De mauvaise humeur, elle frappa le réveil et fit cesser sa sonnerie. Elle resta allongée sur le dos, nue, les draps en tas sur son ventre. Elle ne dormait pas habituellement nue, mais sa peau lui avait semblé sensible au toucher au moment de se coucher, et elle n’avait pas voulu sentir quoi que ce soit contre elle. Elle avait même remplacé ses draps de coton habituels par le parure de satin noir qu’elle avait achetée sur un caprice romantique un peu ridicule, une semaine après le début de sa dernière relation.

	Sa peau lui semblait encore à vif, mais il n’y avait rien à voir hormis une chair rose et saine. Elle s’assit, les yeux baissés vers ses seins. Au moment de se coucher, ils lui avaient semblé meurtris et douloureux, mais cela s’était estompé et il n’y avait aucune marque visible. Sa main descendit légèrement vers son entrejambe et elle grimaça à peine. Elle était encore sensible à cet endroit.

	Son esprit se dérobait à la pensée de ce qui lui était arrivé. C’était vendredi, et elle avait le travail à rejoindre.

	Ce fut un effort de s’extraire du lit, mais elle y parvint et se traîna jusqu’à la cuisine, mit le café en route, puis se traîna jusqu’à la salle de bains. Après avoir pris sa douche, elle se sentit un peu mieux, jusqu’à ce qu’elle aperçoive quelque chose du coin de l’œil, se retourne à moitié et regarde de plus près, et alors son estomac se retourna devant l’image bien visible d’une empreinte de main marbrée sur ses fesses nues. Son pouls s’accéléra et elle s’agrippa au rebord du lavabo pour empêcher ses jambes de se dérober devant cette découverte incompréhensible et troublante. Elle se souvint avec une clarté saisissante de la douleur, comme si… comme si quelqu’un l’avait fessée.

	Elle détourna les yeux avec effort, luttant pour nier ce qu’elle voyait, sortit en trébuchant de la salle de bains et se précipita vers la cuisine pour une tasse de café chaud et fort.

	« Bonjour, inspectrice. »

	« Bonjour, sergente », répondit Leah en poussant la porte du bureau. Elle portait un pull à col roulé noir sans manches sous une veste de tailleur en lin crème. Le pull était un peu trop moulant pour le travail, mais la veste compensait, et plus important encore, elle dissimulait les bleus à la nuque.

	Elle continua vers la salle de briefing, où elle trouva ses collègues rassemblés autour des longues tables, et Sara assise parmi eux, d’un calme inhabituel, le dos rigide. Ses cheveux sombres étaient attachés en deux couettes lâches, ce qui lui donnait un air étrangement jeune et déplacé pour une inspectrice de police, et elle portait un blazer bleu foncé. Leah s’assit à côté d’elle, souriante, mais Sara ne lui rendit pas son sourire.

	« Mbweni a encore joué les apprentis sorciers », chuchota Leah, et Sara acquiesça. « Il y a quelque chose qui ne va pas ?

	— Rien », dit la jeune fille sans regarder Leah.

	Le lieutenant Trask se leva et s’avança derrière le pupitre, et les conversations à voix basse s’éteignirent.

	« Comme vous le savez tous, nous avons eu une petite avancée dans l’affaire », commença-t-il. « La similitude frappante entre les filles disparues et le fait qu’aucune d’elles ne connaissait les autres signifie que notre homme doit avoir un certain type d’accès à une base de données photographiques, et cela nous ouvre tout un nouveau champ d’investigation. » Il se frotta les mains et sourit d’un air sinistre.

	« Nous allons d’abord nous pencher sur les bases de données des écoles et des universités pour voir lesquelles contiennent des photos. À l’heure actuelle, nous savons que beaucoup d’entre elles en contiennent. Nous examinerons aussi des choses comme les studios de photographie et les organismes qui développent les pellicules. Nous vérifierons également du côté d’Internet. Mais nous ne savons pas de façon certaine que notre homme n’accède qu’à une seule base de données. Il pourrait écumer plusieurs systèmes, donc nous voudrons aussi vérifier la faisabilité de cette hypothèse. »

	Il se pencha en avant contre le pupitre et les regarda d’un air courroucé.

	« Il y a amplement d’informations là-dehors, bien assez de preuves pour nous permettre de déterminer qui est cet homme », dit-il d’un ton sévère. « Vous ne les avez simplement pas encore assemblées. »

	« On est passé de “nous” à “vous” assez vite », marmonna Leah à l’intention de Sara.

	« Aucune de ces filles n’est réapparue nulle part pour l’instant », poursuivit Trask, « et nous pensons qu’elles sont toujours retenues. Je veux que chacun y mette tout son effort pour résoudre ces disparitions. »

	« Par opposition à ne rien faire, j’imagine », grommela Leah avec rancœur, si bien que seules Sara et elle pouvaient l’entendre.

	On les chargea de visiter un groupe de fournisseurs d’accès à Internet afin de déterminer avec quelle facilité des personnes extérieures pourraient obtenir de tels dossiers auprès des écoles et des universités. Tout le monde se leva plus ou moins en même temps, et c’est seulement alors que Leah remarqua que Sara portait une jupe écossaise d’une brièveté audacieuse avec son blazer, mettant vraiment en valeur ses jambes fines.

	« Allons-y », dit la jeune fille d’un ton brusque, attrapant son sac et s’éloignant à grands pas avant que Leah puisse lui demander pourquoi elle portait une jupe aussi révélatrice en service, mais Leah remarqua les têtes masculines qui se tournaient sur son passage tandis que des yeux lubriques suivaient sa sortie.

	Leah se hâta de la rattraper, et de dos, avec ses couettes, son blazer et sa jupe écossaise plissée, on aurait vraiment dit qu’elle courait après une écolière, bien qu’elle soupçonnât qu’un directeur d’école renverrait une fille chez elle pour porter une jupe aussi courte, et elle ne pouvait que se demander ce que Mbweni en penserait. C’était probablement, songea-t-elle, une manifestation silencieuse de rébellion contre Mbweni, et elle doutait que cela soit toléré longtemps. Elle rattrapa la petite jeune fille, mais les yeux de Sara restèrent fixés droit devant elles tandis qu’elles atteignaient l’escalier et le descendaient jusqu’au parking.

	« Je conduis », dit Leah, et Sara ne répondit pas. Elles montèrent dans la voiture et Leah se tourna vers Sara, la jupe écossaise remontée haut sur ses cuisses et laissant entrevoir une culotte de soie blanche.

	« Bon, c’est quoi cette jupe ? » demanda-t-elle.

	« Ma jupe n’a rien de mal », répondit Sara en fronçant les sourcils.

	« Elle est bien trop courte », argumenta Leah. « Et pourquoi les couettes ? Tu vas infiltrer une école ou quoi ? »

	« Je ne te dis pas comment te coiffer, tu ne me dis pas comment me coiffer », lança la jeune fille asiatique.

	« Mais tu n’as vraiment pas l’air très professionnelle, c’est tout ce que je dis.

	— Et alors ? répliqua Sara sans concession. En quoi ça compte ?

	— Ça compte si tu veux qu’on te prenne au sérieux comme policière », dit Leah avec exaspération.

	« Je ne me soucie pas de ce que les gens pensent », insista obstinément la jeune fille.

	Leah secoua la tête, mit le contact et s’engagea dans la rue, mais ses yeux ne cessaient de revenir vers la vue des cuisses nues de la jeune fille asiatique et l’aperçu effronté de sa culotte. C’étaient de jolies jambes et elle constata, malgré son irritation de le faire, qu’elle commençait à s’attarder sur ce qui se trouvait sous la soie douce, puis sur le reste du corps de la jeune fille. Comment serait Sara au lit, se demanda-t-elle ? Sauvage, pensa-t-elle, et sans inhibitions. Avait-elle déjà eu des expériences avec des femmes ? Connaissant Sara, fort possiblement.

	Les yeux de Leah continuaient de glisser de côté et d’admirer en secret la forme svelte de la jeune fille à côté d’elle chaque fois que la route devant était dégagée quelques secondes. La chair douce et charmante de ses cuisses crémeuses, couleur beurre, faisait tressaillir ses propres cuisses tandis qu’elle imaginait ce qui se trouvait sous la jupe trop courte. Elle se surprit à admirer les doigts de Sara, posés détendus sur ses cuisses, si nets et délicats, et elle imaginait les prendre dans ses propres mains, les caresser et les cajoler, les poser contre son corps, les lécher et les glisser entre ses lèvres pour pouvoir sucer et attirer dans sa bouche le doux parfum du corps de Sara. Elle sentait qu’elle devenait humide entre les cuisses et prenait de plus en plus conscience d’une tension sexuelle électrique dans la voiture.

	« Il faut qu’on s’arrête », dit Sara sans tourner la tête vers Leah.

	« Où ? » demanda Leah.

	« Chez moi », lui dit Sara. « Ce n’est pas loin. »

	Leah aurait dû protester, mais elle n’avait jamais vu l’appartement de Sara et se découvrait curieuse, désireuse d’en savoir plus sur la jeune fille énigmatique. Elle laissa Sara la guider, sentant la tension croître tandis qu’elles quittaient la route pour une rue latérale tranquille et se garaient devant un vieil immeuble en briques. Elles descendirent toutes les deux sans échanger un mot, et elle suivit la jeune fille à faible distance, admirant ses jambes de derrière tandis qu’elles entraient dans le bâtiment.

	« C’est au deuxième étage », dit Sara, et elle monta l’escalier, Leah suivant, capable de voir sous la jupe courte qui se balançait autour du haut des cuisses de Sara tandis qu’elle marchait, et elle sentit un frisson de faim dans son ventre en admirant la culotte de la jeune fille emprisonnant son petit derrière bien net.

	C’était un vieil immeuble, et une vague d’air confiné s’échappa dans le couloir lorsque Sara ouvrit la porte de son appartement. Leah la suivit à l’intérieur et regarda autour d’elle. C’était un petit appartement, typique des vieilles demeures subdivisées en appartements. Une nouvelle cloison avait été érigée, réduisant la taille du salon mais créant une chambre unique et une minuscule salle de bains. La kitchenette se trouvait à la gauche de Leah, séparée de la pièce de devant par un petit comptoir de petit-déjeuner.

	Sara passa dans le salon et regarda autour d’elle presque nerveusement.

	« Il y a quelque chose qui ne va pas ? » demanda Leah.

	« Non, pourquoi ? » demanda la jeune fille, presque trop vite.

	« Parce que tu agis bizarrement », lui dit Leah, puis elle regarda avec stupéfaction Sara réagir en retirant son blazer pour offrir à Leah la charmante vision de ses petits seins magnifiques tendant fermement contre le chemisier blanc qu’elle portait.

	« Hum, tu essaies de provoquer Mbweni ? » demanda Leah, extrêmement troublée, détournant à contrecœur les yeux de cette vision appétissante pour lever le regard vers les yeux pétillants de Sara. « Parce que je suis à peu près sûre qu’elle n’est pas du genre à tolérer un tel comportement.

	— Tu ne me trouves pas sexy ? » demanda Sara en se tournant de profil et en passant les mains le long de son corps.

	« Ce n’est pas la question », dit Leah, encore plus perplexe, la bouche soudain sèche. « Tu ne peux pas t’habiller comme ça en service.

	— Et si je jouais un rôle pour servir d’appât, peut-être ? » suggéra Sara.

	« Eh bien, je suppose… mais ce n’est pas le cas.

	— Non ? » Elle laissa ses mains glisser le long de sa jupe courte, la soulevant légèrement pour montrer sa culotte. « Je vois la façon dont tu me regardes, Leah », dit-elle soudain, d’un ton direct, prenant Leah au dépourvu.

	« P-pardon ? » bégaya Leah, rougissant d’avoir été si facilement démasquée.

	« Je sais que tu me désires. » Sara commença à déboutonner lentement son chemisier, puis, une fois tous les boutons défaits, elle fit glisser son chemisier de ses épaules avec sensualité, et Leah sentit son cœur sauter un battement devant la vision de ses seins nus magnifiques et de ses mamelons dressés.

	« Ne sois pas ridicule », dit-elle, mais sans grande conviction, transportée d’excitation à l’idée de ce que Sara semblait lui offrir, tout en étant en même temps confuse et méfiante quant à la raison de son comportement. « Qu’est-ce qui t’a pris ? » demanda-t-elle, tentant sans y parvenir de dissimuler son intérêt.

	Sara roula des hanches avec sensualité et sa langue glissa de façon suggestive sur sa lèvre inférieure. « Qu’est-ce qui m’a pris ? » dit-elle avec un rire de gorge. « Beaucoup de choses m’ont prise. » Elle tendit la main vers sa hanche droite et défit l’agrafe de sa jupe, puis fit glisser la fermeture éclair vers le bas et laissa la jupe tomber autour de ses chevilles.

	« Sara, dit Leah avec anxiété, rhabille-toi.

	— Mais je n’en ai pas envie, dit Sara. Je veux sentir ton corps contre le mien. » Elle se dégagea de la jupe abandonnée et s’approcha, Leah reculant prudemment.

	« Tu sais que tu me désires », souffla Sara, les yeux étrangement hantés.

	« Non, nia Leah, je… je ne te désire pas. »

	Sara tendit la main vers elle et Leah saisit ses poignets pour bloquer le contact, mais la jeune fille asiatique ramena aussitôt les bras en arrière, entraînant les mains de Leah avec eux, qu’elle saisit et tordit vivement, et avant qu’elle ne s’en rende compte, Leah se retrouva les doigts fermement posés sur les seins chauds de Sara, et un frisson parcourut son corps. Elle sentit un frémissement sauvage d’excitation au creux de son ventre mais lutta désespérément contre lui et recula, tombant en travers du canapé. Sara fut instantanément sur elle, à califourchon sur son corps, les mains encadrant la tête de Leah, son corps plongeant tandis qu’elle pressait fermement ses lèvres contre celles de Leah, sa langue s’insinuant entre elles. Leah saisit les épaules de la jeune fille, mais au lieu de la repousser, elle les serra, puis les caressa, et malgré son choc devant cette attaque inattendue, sa langue commença à répondre, à repousser celle de Sara tandis que son corps s’éveillait sous une électricité sexuelle. Elle caressa le dos lisse de la jeune fille et fondit dans le long baiser avec passion.

	Instinctivement, les mains de Leah glissèrent sur le derrière arrondi de la jeune fille, pétrissant ses fesses, attirant ses hanches contre les siennes. Sara prit les seins de Leah en coupe, les serrant à travers le fin pull, puis le tirant doucement hors du pantalon et le remontant. Elle rabattit son soutien-gorge et prit ses seins en coupe, les serrant avidement, puis une main délicate se glissa le long du ventre de Leah et parvint à se glisser sous la ceinture de son pantalon, dans sa culotte.

	Elle protesta faiblement tandis que les doigts de Sara trouvaient son sexe et taquinaient son clitoris.

	De sa main libre, Sara parvint à retirer la veste de Leah, à faire passer son pull par-dessus sa tête et à le laisser tomber au sol, puis, dégrafant le soutien-gorge, elle baissa la bouche et téta les mamelons de sa collègue soupirante. Puis sa main libre descendit et défit le pantalon de Leah. Elle recula pour s’agenouiller sur le sol entre les pieds de Leah, tirant le pantalon avec elle, le retirant des longues jambes de Leah et le jetant sur le sol à côté d’elle. Puis elle se pencha en avant entre les jambes de Leah, saisissant fermement ses cuisses, les forçant à reculer et à s’écarter davantage tandis qu’elle embrassait son sexe à travers son string noir, sa langue léchant la soie.

	« S-Sara », haleta Leah, mais la jeune fille asiatique l’ignora, retirant le string et pressant de nouveau son visage étroitement entre ses cuisses. Leah fut submergée de désir en sentant la bouche délicate de la jeune fille contre son sexe, tandis que des cheveux soyeux caressaient ses cuisses.

	Puis Sara se retira de façon inattendue, laissant Leah froide et vide. Sara se leva et alla au petit bureau juste derrière elle, sortit une paire de menottes d’un tiroir et se retourna, essoufflée, les yeux égarés. « Mets-les-moi », exigea-t-elle, la voix rauque. Elle les tendit à Leah, puis se retourna et croisa les poignets dans son dos.

	C’était de la folie, songea Leah d’un air rêveur. Elles étaient censées travailler, enquêter sur une affaire très grave. Mais à cet instant, elle s’en moquait. Elle se leva, prit les menottes, appréciant la sensation du métal lisse comme jamais auparavant, puis saisit l’un des poignets fins de la jeune fille asiatique et referma l’acier froid autour. Elle sentit Sara frissonner, puis prit son autre poignet, l’attira vers le premier, glissa le bracelet d’acier inflexible autour et l’enclencha.

	Les bras de Sara tirèrent contre les menottes, puis elle se retourna, les seins montant et descendant rapidement, et s’agenouilla devant Leah. Elle se pencha de nouveau tout près et Leah, dans une stupeur croissante, tendit la main pour passer les doigts dans les cheveux soyeux de la jeune fille, et soupira en sentant la langue de Sara glisser entre les lèvres de son sexe, et put à peine former une pensée cohérente tandis qu’elle saisissait les couettes de la jeune fille, écartait un peu plus les pieds et se frottait contre le joli visage entre ses cuisses.

	Elle n’avait jamais eu aucune sorte de relation sexuelle avec une autre femme et, jusqu’à sa rencontre avec Mbweni, n’en avait jamais sérieusement envisagé une. Mais maintenant, avec à peine un doute en tête, elle pressa le visage de la jeune Asiatique contre elle et gémit de plaisir tandis que sa langue léchait sa fente nue. « Oh, oui », haleta-t-elle d’une voix étranglée.

	Ses hanches roulaient, se frottant, sa tête basculant en arrière. Elle tira sur les couettes de la jeune fille, les jointures blanches contre les doux cheveux noirs tandis qu’elle forçait la jeune fille agenouillée à redoubler d’efforts, sentait la langue humide glisser entre les lèvres de son sexe et voleter contre l’entrée de son vagin. « Oui… » chuchota-t-elle, la tête renversée, le corps tendu, les jambes écartées tandis qu’elle attirait la jeune fille encore plus près.

	Elle tira sur ses cheveux, comme si elle cherchait à attirer la jeune Asiatique aussi étroitement contre elle que possible, mais Sara ne se plaignit pas, léchant et suçant ses lèvres intimes, puis enfonçant sa langue profondément dans sa chatte frémissante, et les jambes de Leah se changèrent en caoutchouc et elle s’affaissa de nouveau sur le canapé derrière elle.

	Sara tomba avec elle, la bouche scellée à son sexe, et Leah sanglota de joie, son corps se tordant dans une passion impuissante. Ses jambes se soulevèrent et s’enroulèrent autour du corps menu de la jeune fille tandis qu’un orgasme la submergeait et qu’elle commençait à trembler de façon incontrôlable.

	Puis Sara fut sur elle, sa chair douce se moulant contre Leah tandis qu’elles s’embrassaient, se suçant et se léchant, leurs langues dansant avidement ensemble. Leah roula sur le dessus de la jeune fille menottée, mordillant la nuque de celle-ci, puis descendit vers ses seins.

	Essoufflée, elle passa les mains sur les seins de l’autre jeune fille, s’évanouissant devant ses mamelons rigides. Elle passa les doigts dessus, puis se pencha et les embrassa, les suçant et les léchant, mordillant doucement de ses dents tandis que Sara gémissait et frissonnait. Ses mains remontaient et descendaient avec adoration le long du corps souple de Sara, et ses pensées tourbillonnaient tandis qu'elle passait en revue les différences entre caresser un homme et une femme.

	Sara était douce, bien sûr, sa peau sans défaut et sans poils, dépourvue des tendons durs et des muscles que possède un homme. Les mains de Leah suivaient les contours du joli corps de la jeune Asiatique, se délectant des courbes lisses de ses seins et de ses hanches, du galbe de sa taille fine, puis glissant entre ses cuisses où, avec à peine une once d'hésitation, elle prit dans sa paume et pressa la chatte de la jeune fille avant de frotter ses doigts contre les lèvres humides.

	« Non, attends », gémit la jeune fille. « Attends, s'il te plaît. » Leah libéra le mamelon de sa bouche et regarda la jeune fille tourner les yeux de côté. Elle suivit son regard mais ne comprit pas ce qu'elle voulait dire. « Dans le tiroir du bureau, s'il te plaît », supplia Sara.

	Leah se leva tant bien que mal et traversa la pièce. Elle ouvrit le tiroir supérieur du bureau et y vit un godemichet noir attaché à des sangles. Choquée, mais diaboliquement excitée, elle se retourna pour voir Sara qui l'observait. La jeune fille semblait étrangement anxieuse et méfiante, et pourtant en même temps embrasée d'excitation.

	« Utilise-le sur moi », chuchota-t-elle, « s'il te plaît. »

	Leah hésita un instant, puis enfila l'engin inconnu, remontant les sangles entre ses cuisses et autour de ses hanches, puis, un peu étourdie mais follement excitée, elle empoigna le godemichet d'une main.

	« S'il te plaît, utilise-le sur moi », implora de nouveau Sara, et malgré son indécision quant à savoir si elle voulait ou devait franchir ce pas, Leah ne put tout simplement pas lui résister.

	Elle retourna là où la jeune fille menottée était étendue sur le canapé, et Sara écarta les jambes, ramenant ses genoux en arrière. Leah s'agenouilla sur le canapé et empoigna la verge de plastique épaisse, la frottant de haut en bas contre l'ouverture moite de la chatte de la jeune fille.

	« Fort », chuchota Sara. « Utilise-le sur moi aussi fort que tu peux. Utilise-moi comme une putain. »

	Un frisson la parcourut, et Leah pressa le bout de l'objet plus fort, sentant la chair tendre de Sara céder devant lui, sentant une certaine résistance tandis qu'elle l'enfonçait et le retirait, puis appuyait plus profondément.

	« Baise-moi », implora Sara, sa voix passionnée se brisant légèrement tandis qu'elle contemplait la jolie jeune femme penchée sur elle, et Leah enfonça le godemichet plus profondément et la jeune fille laissa échapper un halètement d'inconfort plaisant.

	« Ça va ? » chuchota Leah.

	« Plus fort, s'il te plaît », supplia Sara.

	Leah se retira et s'enfonça d'un coup, posant ses mains contre l'arrière des jambes de Sara, les forçant vers le bas de tout son poids tandis qu'elle se maintenait au-dessus de la jeune fille plus menue. Elle abaissa ses hanches et Sara se tordit tandis que le godemichet s'enfonçait dans son corps.

	« Ça va ? » chuchota Leah.

	« Oui, baise-moi », répondit Sara à bout de souffle, et Leah s'exécuta, trouvant instinctivement un rythme, ses fesses tendues se soulevant et s'abaissant de façon répétée, les sucs de la jeune fille allongée clapotant de façon audible autour de la robuste longueur de plastique tandis qu'elle emplissait sa chatte. Leah s'enfonça profondément et la jeune fille cria pour en avoir plus, Leah éprouvant un intense sentiment de puissance et de force, se demandant si c'était ce que ressentaient les hommes lorsqu'ils faisaient l'amour.

	Puis elle sentit le corps de Sara commencer à trembler et à se tordre sous elle, et sentit son propre orgasme commencer à approcher, haletant en cadence avec les halètements de Sara, et toutes deux s'unirent dans un orgasme immense, leurs corps et leurs voix se joignant en un chœur de félicité mutuelle.

	Une grande partie du reste de la matinée fut un brouillard de sexe exquis. Leah gisait étendue sur le dos sur le canapé, l'esprit flottant au milieu d'une mer de plaisir, un plaisir qui déferlait sur elle en vagues tandis que Sara, agenouillée entre ses jambes, la conduisait doucement d'orgasme en orgasme.

	Puis, plus tard, sous la douche, leurs corps luisants de savon, elles se délectèrent à nouveau l'une de l'autre intimement. Et ensuite, toutes deux se sentant comblées et agréablement épuisées, Sara sembla timide, plus que maladroite et embarrassée, et pressée de se rhabiller et de sortir de son appartement.

	Ils roulèrent en silence jusqu'à la première adresse de leur liste et Leah, peu à peu, finit par avoir honte d'elle-même également, éprouvant un sentiment d'incrédulité devant ce qu'ils avaient fait ensemble, et son agacement envers elle-même ainsi que sa confusion lui instillèrent une humeur irritable envers les hommes qu'elle interrogeait, surtout chaque fois que ceux-ci posaient un regard lubrique sur sa ravissante collègue asiatique.

	 


Chapitre cinq

	C'était peut-être la lumière vive de la cabine d'essayage du magasin, car Leah se contemplait dans le miroir et se sentait envahie par une excitation perverse et une incrédulité choquée à l'idée qu'elle envisageait réellement d'acheter, et à plus forte raison de porter en public, cette robe.

	Une semaine plus tôt, elle n'aurait jamais envisagé de porter un tel vêtement. Il était fait d'un lycra gris brillant, très ajusté sur ses seins, avec un décolleté plongeant révélant les pentes internes fermes de sa poitrine, et deux fines bretelles nouées dans le cou. L'ourlet était très court, la jupe fendue presque jusqu'à la hanche d'un côté. C'était une robe très sexy, fine comme de la soie et moulant sa silhouette voluptueuse. C'était une robe pour une fille sexy qui va en boîte, une fille qui veut être vue, désirée avec concupiscence, convoitée.

	Et Leah n'avait jamais été cela auparavant. Comme toutes les filles, elle aimait attirer l'approbation des hommes, appréciait et était flattée par l'intérêt masculin, quand celui-ci n'était pas importun ou trop évident. Mais elle n'aimait pas être dévisagée ni que l'on bave sur elle.

	Et s'il existait une chose telle que des chaussures « baise-moi », alors les escarpins gris argent de douze centimètres qu'elle portait l'étaient.

	Les mains de Leah remontèrent et descendirent lentement le long de son corps tandis qu'elle se contemplait dans le miroir, médusée. Que penserait-on d'elle au commissariat si elle se présentait habillée ainsi ?

	Ses doigts glissèrent vers le haut dans ses cheveux. Elle était excitée ; elle avait l'air excitante et séduisante. N'importe quel homme la voudrait. Elle passa la main derrière son cou et défit le lien des bretelles, puis fit glisser la mini-robe sur ses hanches, en sortant, nue.

	Ç'avait été une journée longue et étrange, et elle s'efforçait de ne pas s'appesantir sur ce qui s'était passé entre elle et Sara. Elle se sentait embarrassée chaque fois qu'elle y pensait, mais pire encore, elle éprouvait aussi une excitation honteuse, qu'elle tentait de fuir.

	Elle repensa à l'après-midi, aux yeux des hommes qu'elle avait interrogés, à la manière dont ils regardaient Sara, leur concupiscence si évidente à ses yeux qu'elle avait envie de les gifler. Et Sara qui s'y prélassait, si satisfaite d'elle-même tandis qu'elle les amadouait, qu'elle les taquinait par des paroles et des poses suggestives, feignant d'ignorer les regards lubriques posés sur elle. Leah avait ressenti de si fortes envies de réprimander la petite garce aguicheuse, ou même de prendre la petite chipie sur ses genoux et de lui fesser les fesses. Elle ne le fit pas, bien sûr, mais à un moment, alors qu'elles quittaient un immeuble, elle lui donna subrepticement une claque sur les fesses, assez forte pour faire pousser à la jeune fille un cri d'indignation et la faire rougir, regardant vivement autour d'elle pour s'assurer que personne n'avait observé cette petite correction.

	Leah devait aller revoir Morales, mais elle ne pouvait pas le faire avec un besoin sexuel aussi intense qui l'étreignait encore, sinon la rencontre se terminerait sûrement d'une seule manière – et elle ne voulait pas risquer de laisser retomber ses défenses comme cela à nouveau. Elle avait été si stupide auparavant et la pensée de ce qui aurait pu lui arriver était terrifiante.

	Après avoir acheté la robe, elle déposa la boîte qui la contenait dans le coffre de sa voiture et rentra chez elle. Elle n'avait pas très faim, mais elle mit tout de même un dîner prêt-à-manger pour une personne au micro-ondes. Elle alla dans sa chambre et se glissa avec fluidité sur le lit pendant quelques minutes, juste pour se reposer et avoir un peu de calme à elle.

	Le micro-ondes émit un bip et son dîner fut prêt, alors elle soupira et se laissa glisser hors du lit, retournant à la cuisine. Elle sortit le dîner et le transvasa à la cuillère dans une assiette, prit des couverts et des condiments, puis s'assit à table et mangea, sans trop d'enthousiasme, se sentant presque reconnaissante lorsque le téléphone sonna et qu'elle eut une excuse pour ne pas finir ce repas commode mais fade.

	« Allô ? » dit-elle dans le combiné.

	« Inspecteur MacInnes », déclara une voix masculine familière.

	« Lieutenant Bradfield ? »

	« Vous n'avez pas déposé votre rapport sur vos entretiens d'aujourd'hui, inspecteur », dit-il avec irritation. « La pression est très forte sur cette affaire. Vous avez peut-être manqué ce point. »

	Elle se rassit sur le canapé. « Désolée, je vous prie de m'excuser, lieutenant », dit-elle. « Je pensais que l'inspecteur Yi s'en chargeait. »

	« Eh bien, elle ne l'a pas fait », lança-t-il, « et à mon avis, la responsabilité vous incombe, inspecteur. »

	« Oui, je suis désolée, lieutenant », répéta-t-elle. « Mais rien de ce que nous avons appris ne semblait avoir de rapport avec l'affaire. »

	« Ce n'est pas à vous d'en juger », dit-il, clairement agacé. « Vous et vos jeunes collègues n'êtes que les yeux, les oreilles et les jambes. Ce sont vos supérieurs qui sont le cerveau, qui assemblent les informations. »

	Elle s'affaissa de frustration sur le canapé. « Oui, lieutenant, bien sûr, lieutenant », dit-elle, d'un ton et d'une attitude légèrement désinvoltes. Vieux salaud misérable, pensa-t-elle.

	« J'attends votre rapport dès demain matin, inspecteur », insista-t-il. « Et remerciez-moi de ne pas vous ordonner de venir maintenant pour le faire. »

	« Oui, lieutenant », dit-elle, « comme vous voudrez, lieutenant. »

	« Très bien », dit-il d'une voix bourrue, concluant la conversation.

	« Et au revoir à vous aussi, espèce de connard », dit-elle à la tonalité, puis elle raccrocha, tirant la langue au téléphone, et se levant, elle retourna dans sa chambre, soulevant sa nouvelle mini-robe de la boîte posée sur son lit avec une intense révérence et un profond émerveillement.

	Elle s'inquiéterait de la paperasse plus tard ; ce soir, elle avait besoin de libérer un peu de stress ; ce soir, elle sortait s'amuser !

	Leah se déplaçait lentement dans la boîte de nuit surchauffée, les basses sourdes de la musique martelant tout autour d'elle. Les gens dansaient, des foules se trémoussant dans la semi-obscurité. Un visage masculin accrochait parfois son regard, les yeux s'illuminant jusqu'à ce qu'elle passe son chemin. Elle esquiva deux ivrognes trébuchants et riants, puis se faufila à travers un groupe d'hommes debout près du bar, cherchant un verre.

	Le tissu sensuel de la robe caressait le haut de ses cuisses, la fente sur le côté narguant les yeux concupiscents tandis qu'elle s'ouvrait et se refermait au gré de ses mouvements. Les femmes la regardaient, évaluant, comparant, parfois intriguées, parfois désapprobatrices. Les hommes fixaient, souriant avec appréciation, se léchant les lèvres, plissant les yeux, la voulant, commentant entre eux tout en la couvant du regard, leurs désirs lubriques transmis si évidemment vers elle, ce qu'ils voulaient lui faire, ce qu'ils voulaient qu'elle leur fasse. Et elle se sentait délicieusement cruelle, car elle leur promettait silencieusement l'accomplissement de leurs désirs, mais elle ne leur donnerait rien d'autre qu'une vision tentatrice dont ils se souviendraient et regretteraient de ne l'avoir jamais possédée. Et c'était désespérément excitant de se comporter de manière aussi provocante et séduisante, comme si quelque chose longtemps interdit était enfin libéré de la désapprobation sociale et professionnelle.

	Au bar, un homme lui offrit un verre, lorgnant, les yeux emplis de faim pour elle. Elle bavarda nonchalamment, avec réserve, regardant autour d'elle, sentant sa main glisser le long de son bras jusqu'à sa hanche, puis contourner pour lui empoigner les fesses. Avec un sourire aguichant, elle se déroba à lui, s'éloignant plus loin le long du bar.

	Une main saisit son poignet et la guida un peu à l'écart du bar. Il était grand et avait l'air arrogant, son visage empli d'une suffisance satisfaite tandis qu'il lui tenait les hanches, marchant à reculons au milieu de la foule haletante des danseurs. Normalement, elle aurait réagi et l'aurait mis à genoux en un éclair, haletant de douleur et implorant sa libération. Mais maintenant, elle suivait docilement, son esprit dérivant un peu, attendant de voir ce qui se passerait.

	Elle commença à danser avec lui, et cette énergie frénétique qui avait empli son corps et son esprit depuis une semaine refit surface tandis qu'elle roulait des hanches et se mouvait au rythme de la musique. Son expérience avec Sara pesait encore lourdement sur son esprit. Elle s'était laissé séduire par la fille, sorti de nulle part. Ce n'était pas comme si elle pouvait s'excuser d'avoir cédé après une longue période de flirt et de manœuvres de la ravissante Asiatique. C'était arrivé comme ça et Leah l'avait permis et savouré. Elle avait simplement fondu, et elle faisait de même maintenant, sans une pensée pour les conséquences, sachant qu'elle pourrait laisser cet inconnu lui faire tout ce qu'il voulait.

	Ce qu'elle avait fait avec Sara et ce qu'elle pourrait faire plus tard ce soir ressemblait trop à ce qu'elle avait ressenti avec Morales, et trop au rêve bizarre qu'elle avait fait d'être attachée et prise par-derrière par un fantôme sur son balcon. Et avec Sara, c'était arrivé avec quelqu'un qu'elle connaissait, quelqu'un avec qui elle travaillait. Elle n'essayait pas d'expliquer la conduite de Sara elle-même ; Sara était une enfant sauvage et elle le savait. Mais comprendre pourquoi elle avait cédé à elle était bien plus troublant. Elle allait devoir affronter Morales, car d'une certaine manière, d'une façon qu'elle ne pouvait comprendre, il était responsable de la façon dont elle se comportait.

	Elle chassa la pensée que ce qu'elle portait faisait partie de son comportement étrangement changé. L'ourlet de la robe courte ondulait de manière séduisante autour de ses cuisses tandis qu'elle balançait les hanches, et ses mamelons gonflés tendaient l'étoffe du lycra fin qui les emprisonnait, ses seins se mouvant librement dessous tandis qu'elle se tortillait et ondulait au rythme de la musique, et elle était intensément consciente de ne rien porter en dessous. Rien. Et cette pensée ne la pétrifiait pas comme elle l'aurait fait il n'y a pas si longtemps. Mais elle éprouvait une anxiété délicieuse chaque fois qu'elle levait et entrelaçait ses bras au-dessus de sa tête et sentait l'ourlet se relever aussi, lui donnant un sentiment grisant de danger. Elle n'avait jamais été exhibitionniste, mais maintenant la pensée que des inconnus entrevoient d'elle plus qu'ils ne le devraient peut-être ne faisait qu'attiser la chaleur de son désir. Elle se sentait sauvage et lubrique, et ce n'était pas tant une question de savoir si elle laisserait quelqu'un de la boîte la baiser, mais qui, et combien perversement excitant cela semblait.

	Et puis son partenaire de danse se fondit dans la masse haletante des corps en sueur tandis qu'un autre homme s'avançait pour prendre sa place. Elle ressentit un léger agacement que le premier homme l'abandonne si vite, si facilement, mais le dernier regard qu'elle entrevit sur son visage avant que les ombres et les corps convulsifs ne l'engloutissent était de la perplexité, et elle se retourna et regarda l'homme qui dansait maintenant avec elle, et sentit ses yeux plonger dans les siens.

	« Saviez-vous que vous étiez marquée ? » dit-il dans un murmure doux et rauque qu'elle entendit pourtant aisément par-dessus le pouls bruyant de la musique. Elle le fixa, ses mouvements ralentissant progressivement jusqu'à ce qu'elle reste immobile au milieu d'une frénésie de membres en giration. Il tira ses bras en arrière, la conduisant vers un coin sombre de la piste de danse.

	« Quoi ? » dit-elle enfin. Il se pressa contre elle, son corps se moulant au sien tandis qu'il se mouvait lentement au rythme de la musique, attrapant chaque troisième temps pour en faire une danse lente, frottant son bassin contre le sien tandis que ses bras se glissaient autour d'elle. Ses mains glissèrent jusqu'à ses fesses et les pressèrent, la tirant plus fort contre lui, et Leah sentit un frisson sauvage rouler à travers son corps. Elle pouvait le sentir durcir contre elle tandis qu'ils dansaient, leurs yeux rivés l'un à l'autre, leurs membres se mouvant presque instinctivement, suivant le rythme de la musique.

	Elle se sentit tomber dans ses yeux, un sentiment d'anticipation et de chaleur à couper le souffle s'infiltrant par les pores de sa peau tandis que leurs corps se frottaient l'un contre l'autre. Ses mamelons la faisaient souffrir tant ils se pressaient contre sa poitrine, et ses poumons semblaient serrés, ses seins gonflant d'excitation. Ses mains glissèrent sous sa jupe courte, la soulevant, caressant sa chair douce et surchauffée. Un autre frisson la fit chanceler lorsque ses paumes entrèrent en contact avec sa chair, et un autre encore lorsqu'elle pensa aux autres qui les regardaient. Ses lèvres trouvèrent les siennes et elle gémit dans sa bouche tandis que sa langue s'enfonçait contre la sienne.

	Ses mains effleurèrent légèrement la surface de ses fesses, puis pressèrent plus fort, les doigts pétrissant ses fesses, glissant fermement et avidement sur sa peau, la couvrant, forçant ses jambes à s'écarter, frottant son érection contre elle tandis que des couples se mouvaient autour d'eux et que la musique martelait.

	Des lumières clignotaient dans l'obscurité autour d'eux : vert, bleu, blanc et rouge, tandis qu'ils se tortillaient à travers les corps en giration.

	Elle le sentit faire glisser l'ourlet plus haut, et elle fut arrachée à sa rêverie érotique par la réalisation qu'il avait relevé l'arrière au-dessus de ses hanches, l'avant suivant, et que quiconque regarderait pourrait voir qu'elle était nue en dessous. Le choc l'envahit mais la robe bougeait encore, retroussée autour de ses seins, lui levant les bras, glissant par-dessus sa tête et tombant.

	Nue hormis ses talons hauts, elle se figea, stupéfaite, la bouche ouverte comme si elle voulait protester mais ne le pouvait pas. Il laissa tomber la robe et la saisit à nouveau, dansant toujours, tirant son corps nu contre lui tandis qu'ils tournaient et se tortillaient comme un seul être. Les autres danseurs continuaient à se trémousser et à se mouvoir autour d'eux comme s'ils ne voyaient rien d'anormal.

	Ses lèvres rencontrèrent les siennes, s'écrasant, sa langue s'enfonçant entre elles tandis que ses mains caressaient de haut en bas son dos et descendaient pour presser à nouveau ses fesses. Ensemble, ils tournèrent et tournèrent encore, frôlant les autres danseurs. Elle tremblait d'une luxure honteusement intense brûlant dans le bas de son ventre. Elle rejeta la tête en arrière, regardant autour d'elle ; incapable de comprendre ce qui se passait et pourquoi personne ne réagissait. Une poigne rude sur ses cheveux tira sa tête en arrière et elle cria de douleur, mais ses lèvres étouffèrent le son tandis qu'elles s'écrasaient à nouveau fermement contre les siennes.

	Ils dansaient comme dans un rêve, et le corps de Leah continuait à se mouvoir au rythme de la musique, ses mamelons, rigides et tendus, à vif et sensibles, frottant contre le tissu rêche de son blazer, envoyant des sensations vacillantes de plaisir exquis à travers ses seins.

	Elle était nue ! Ce n'était pas possible ! Pourquoi personne ne voyait-il ? Était-ce encore un autre rêve bizarre ?

	Elle gémit tandis qu'il couvrait son sein et le pressait, tandis que ses doigts se tortillaient dans ses cheveux et forçaient sa tête en arrière. Il grogna en mordant la courbe de sa gorge, et elle se cambra et trembla tandis que la douleur coulait à travers elle, noyée un instant plus tard par une faim sexuelle encore plus dévorante. Ses hanches se frottaient à répétition contre lui et elle cambra le dos, gémissant dans une confusion surchauffée.

	Il la retourna, levant son bras droit bien haut, se frottant contre ses fesses tandis qu'il mordait la nuque de son cou, et puis, enfin, à travers ses yeux à demi vitreux, elle vit quelqu'un qui ne les ignorait pas. C'était un homme grand aux yeux sombres, et il s'avança lentement vers elle tandis que ses hanches roulaient et qu'elle tremblait sous la morsure aiguë de ses dents contre sa gorge.

	Le nouveau venu commença à danser, ses hanches se mouvant en cadence avec les leurs, ses doigts glissant dans ses cheveux tandis que son visage se rapprochait, ses yeux énormes. Ses mains descendirent le long de ses épaules, le long de ses flancs jusqu'à ses hanches, et son corps se pressa contre elle, son entrejambe frottant contre son sexe moite. Lui aussi était dur sous un pantalon de vinyle brillant et elle laissa échapper un sanglot d'excitation impuissante tandis qu'il se penchait pour passer sa langue sur l'autre côté de sa gorge.

	Ses mains glissèrent vers le bas et contournèrent jusqu'à ses fesses, tirant ses hanches contre lui, tandis que les mains de l'autre homme se posaient sur ses seins, les pressant par-derrière. Leurs lèvres et leurs langues dévastaient sa gorge tandis que les trois se balançaient au rythme des tambours martelants et des guitares électriques stridentes.

	La tête de Leah dodelinait, sa vision emplie de lumières pulsantes tandis que son corps était pressé entre les deux. Elle sentit des doigts à son sexe et ouvrit la bouche pour crier son plaisir tandis qu'un doigt s'enfonçait en elle. Puis elle fut retournée et elle grogna tandis que son corps heurtait lourdement le mur.

	Le premier homme était contre elle, sa main tâtonnant à sa fermeture éclair, et elle fixait le mur de danseurs par-dessus son épaule. Elle sentit sa main se glisser sous sa fesse droite, forçant sa jambe à se lever, et puis elle cria tandis qu'il la pénétrait, s'enfonçant durement et profondément et douloureusement vite. Ses hanches claquaient contre elle, l'écrasant contre le mur tandis que sa bouche continuait à mordre, lécher et sucer sa gorge.

	Il était grand, pas aussi grand que Morales, mais très long et épais, et elle gémissait et se tortillait contre lui, ses jambes tremblant tandis qu'elle sentait la chaleur douce de son gland spongieux contre son sexe, le sentait pousser à l'intérieur d'elle, se frayant un chemin à travers les lèvres tendues de son sexe, puis s'enfonçant sans relâche dans son ventre. Elle laissa échapper un croassement étranglé de plaisir tandis qu'il s'enterrait en elle, tandis qu'elle se sentait se resserrer autour de sa verge robuste.

	Un rêve. Ce n'était qu'un rêve. Ça devait l'être…

	Il commença à aller et venir, vite et fort dès le premier mouvement, sa queue se mouvant aisément dans son sexe inondé. Un danseur trébucha brièvement contre lui et passa son chemin. Un couple de filles gloussa à une table non loin, regardant au-delà d'eux. Un couple noir se tortillait énergiquement au rythme de la musique juste à la droite de Leah.

	« Unggg ! » gémit-elle, une poussée agressive la soulevant brièvement de son pied. Et puis ses mains furent sous ses fesses tandis qu'elle enroulait ses longues jambes autour de son corps et qu'il commençait à la soulever et à la faire redescendre comme si elle était une poupée de chiffon sans poids, sa chatte brûlante chevauchant violemment de haut en bas son érection rigide tandis que ses bras s'agrippaient à ses épaules et qu'elle pressait ses seins contre sa poitrine. « C'est si bon », gémit-elle, hébétée. « Si bon. »

	Il tourna, se déplaça, mais elle le remarqua à peine. Puis il était assis à une table occupée par un autre couple profondément plongé dans une conversation sur les questions environnementales. Les pieds de Leah touchèrent enfin le sol, et elle haleta béatement en se sentant empalée sur sa verge d'acier. Il pressa un de ses seins et le porta à sa bouche tandis qu'elle se poussait vers le haut, le chevauchant, grognant chaque fois qu'elle le prenait profondément, se mouvant sauvagement et frénétiquement. Il donnait des coups de reins vers le haut pour la rejoindre, sa queue épaisse tranchant entre les lèvres moites de son sexe et s'enfonçant profondément dans le bas de son ventre.

	Elle cria tandis que ses cheveux étaient tirés en arrière, sa tête tordue sur le côté. Elle leva les yeux vers le second homme, presque oublié mais, comprit-elle alors, le jumeau du premier, aux yeux sombres dans lesquels elle se sentait comme se noyer. Elle ignora la douleur tandis qu'il forçait sa tête en arrière, gémissant toujours tandis que l'homme qu'elle chevauchait s'enfonçait dans son sexe. Puis elle vit l'homme défaire sa fermeture éclair et sortir son érection. Elle baissa les yeux et le fixa, bouche bée. Il glissa en avant, et elle ferma les yeux et frissonna en le sentant contre ses lèvres. Elle lécha le gland tandis qu'il entrait dans sa bouche, puis ouvrit les yeux et gémit tout haut tandis que sa verge glissait plus profond.

	« Regardez, si nous ne réduisons pas les émissions de carburant, l'effet de serre ne cessera d'empirer et… » Le couple assis en face d'eux semblait inconscient de leur présence. Ça devait être un rêve. Ça devait être un rêve bizarre.

	Elle gémit à nouveau tandis que la queue robuste glissait sur sa langue, remplissant sa bouche. Elle sentit une claque sur ses fesses et recommença à chevaucher, les muscles de ses cuisses douloureux de cet usage maladroit, mais la soulevant néanmoins pour la laisser retomber ensuite. Chaque pénétration profonde faisait monter en flèche l'intensité de la chaleur en elle. Les gens se mouvaient tout autour d'eux tandis que la musique martelait, mais personne ne remarquait qu'elle chevauchait la queue d'un homme et en suçait un autre.

	L'homme assis continuait à lécher et téter ses seins chaque fois qu'elle se relevait, les mordant souvent aussi. Ses seins la faisaient souffrir et étaient à vif sous ses dents, pourtant gonflés de chaleur et d'un plaisir picotant incroyablement intense. Chaque fois que sa langue raclait l'un de ses mamelons, elle sentait un orgasme monter.

	L'homme debout à côté d'elle poussa brusquement et elle frissonna, son élévation et son abaissement rythmiques manquant un temps tandis qu'il poussait dans sa gorge. Ses yeux s'écarquillèrent, puis elle trembla contre lui, fixant son abdomen tandis que son visage était tiré contre celui-ci, sentant son épaisseur remplir sa gorge et étirer ses lèvres. Et puis elle sentit sa queue tressaillir et sentit le flot de liquide glisser dans sa gorge.

	Il se retira avec un grognement et elle vacilla faiblement, les yeux troubles. L'homme qu'elle chevauchait la secoua de haut en bas et elle gémit et tomba contre lui, s'agrippant à ses cheveux, écrasant ses lèvres contre les siennes. Sa langue envahit sa bouche, poussant la sienne de côté, balayant l'intérieur de ses joues. Ses doigts pressèrent ses fesses et la soulevèrent plus haut.

	Elle entendit un sifflement et baissa les yeux à travers un regard vitreux pour voir ses lèvres retroussées. Il avait d'étranges dents. C'est tout ce qu'elle pensa sur le moment. D'étranges dents. Elles ressemblaient à des crocs, deux canines acérées, et puis elle le regarda presser son sein, regarda les crocs se refermer lentement contre son mamelon.

	Elle sentit une piqûre, puis une douleur aiguë suivie d'un apaisant sentiment de fraîcheur la soulageant. Il ouvrit la mâchoire et elle vit que son mamelon avait été percé. Elle cligna des yeux, sans comprendre.

	Il mordit son autre mamelon et elle gémit et se tortilla, ressentant la chaleur, la douleur et le soulagement en même temps.

	« Marque-la encore », dit une voix grondante derrière elle.

	Les mains sous elle la soulevèrent encore plus haut, la mettant debout, jambes droites, son sexe contre sa bouche. Elle vacilla, roula des hanches et cambra le dos tandis que sa langue lapait son clitoris et l'embrasait. Elle ne pouvait rester immobile, ne pouvait empêcher ses hanches de tourner contre lui.

	Elle cria dans un émerveillement hébété, sentant ses pouces écarter les lèvres de son sexe, repousser le capuchon sur son clitoris. Elle sentit une piqûre aiguë contre son bouton rose gonflé et puis une douleur soudaine et aveuglante ; aussitôt disparue, cependant, qu'elle n'eut le temps que d'un seul sursaut choqué des hanches avant que le soulagement ne l'envahisse.

	Et puis sa bouche était à nouveau sur son sexe et elle devenait folle. Une fois de plus, l'homme derrière elle saisit ses cheveux, tira sa tête, la forçant à cambrer le dos tandis que ses lèvres rencontraient les siennes et qu'une main se glissait pour presser son sein.

	C'était l'extase pure. Elle la submergea, un orgasme la faisant frissonner de délice, d'une intensité si stupéfiante qu'elle eut l'impression d'en être consumée, et elle cria d'exultation. Son corps était consumé par le feu de son apogée et son esprit tournoyait impuissant au milieu de la tempête de plaisir orgasmique.

	Leah fixait la foule grouillante, ressentant un sentiment de honte qui mordait profondément dans son esprit et son corps. Elle tenta de baisser les yeux, de fixer ses pieds, mais le lourd collier autour de sa gorge était habilement conçu pour appuyer contre le dessous de sa mâchoire, l'empêchant de baisser la tête.

	Son propriétaire tira sur la laisse attachée à son collier et la tira en avant. Son visage brûlait tandis qu'ils quittaient la tente et marchaient au milieu de la foule. Des insultes dans d'innombrables langues étaient lancées dans sa direction, des ricanements et des moqueries de visages emplis de mépris. Ses poignets tiraient contre les menottes derrière son dos et elle luttait pour retenir ses larmes tandis qu'on la conduisait parmi la populace.

	Elle poussa un cri et sursauta tandis qu'une main pelotait ses fesses nues, puis sursauta encore, et encore, des mains se tendant de tous côtés, pelotant et caressant, giflant et pressant. Elle cria tandis que quelqu'un pinçait cruellement son mamelon, et chancela tandis qu'un doigt pénétrait presque son anus. Des mains tiraient ses cheveux et lui ramenaient méchamment la tête en arrière, et pendant tout ce temps la traction impitoyable sur son collier la forçait à avancer en trébuchant.

	La foule était dense, composée d'hommes et de femmes en lourdes robes. Les femmes étaient entièrement couvertes hormis leurs yeux, les hommes portaient des robes richement ornées et des coiffes comme elle n'en avait jamais vu. Nue, elle était tirée au bout de la chaîne jusqu'au centre de la ville, où des gardes maintenaient un espace ouvert et elle fut conduite à l'intérieur – vers le pilori.

	Elle protesta faiblement tandis que deux hommes forts la saisirent et la placèrent devant le cadre de bois sinistre. Ses mains furent libérées de leurs menottes mais fermement maintenues et elle fut penchée en avant, son cou et ses poignets placés dans les trois creux de la traverse grossière tandis que le haut était rabattu sur eux, la laissant penchée en avant avec ses fesses et son sexe exposés sans défense à la foule. Cela laissait aussi ses seins se balancer tandis qu'un homme lisait quelque chose sur un parchemin, annonçant sa sentence à la foule moqueuse, tandis que derrière Leah un groupe d'hommes se détachait de la foule, se mettant en une ligne grossière. Ses jambes furent écartées puis ses chevilles enchaînées au sol, et elle se recroquevilla mentalement sachant qu'une humiliation encore plus profonde allait être déversée sur elle.

	Un homme en noir s'avança devant elle. Il lança quelque chose à la foule, qui l'interpella en retour. Il recula et sortit une longue canne de bambou fine, qu'il fit siffler théâtralement d'un côté et de l'autre tandis que la foule acclamait. Leah gémit de peur en comprenant son intention, puis le perdit de vue tandis qu'il se déplaçait derrière elle.

	Elle tira contre le pilori, mais sa tête et ses poignets étaient immuablement verrouillés en place. Elle sentit une main gantée se mouvoir sur ses fesses rondes, puis des doigts pétrir la chair tendre. La foule l'encouragea par des commentaires obscènes, et puis la main la quitta et pendant un long moment elle ne sentit rien. Elle se raidit, tremblante, puis entendit le sifflement tandis que la canne fendait l'air.

	Le claquement du bruit lorsqu'elle frappa ses fesses fut suivi un instant plus tard d'une douleur terrible d'une intensité qu'elle n'avait jamais connue auparavant. Elle hurla tandis que ses fesses brûlaient, une ligne de feu agonisante coupant ses fesses pâles. La foule gloussait et acclamait tandis qu'elle se tordait de douleur, impuissante ; le sifflement de la canne fendant l'air se perdait dans leur vacarme discordant, puis un autre trait de feu intense explosa sur son postérieur.

	Son derrière la brûlait terriblement, et tandis qu'une autre, et une autre, et une autre, et une autre explosion de douleur entaillait sa chair, elle sursautait, se tordait et hurlait, les larmes lui emplissant les yeux et ruisselant sur ses joues, brouillant l'image de la foule moqueuse.

	Puis il y eut un dernier coup et une voix lança un appel. Des hommes avides s'avancèrent en se bousculant devant elle et, haletante, reniflant et sanglotant, elle sentit des mains rudes sur ses hanches et ses cuisses, puis sur son sexe. Elle fut immédiatement pénétrée par une érection empressée, et des doigts osseux s'agrippèrent à ses hanches tandis que l'un d'eux se mit à la besogner brutalement. Un villageois lubrique et malpropre empoigna ses longs cheveux dorés et les tordit vers le haut et en arrière, et comme elle ouvrait la bouche pour crier, il y enfonça son érection, lui étirant largement les lèvres et la réduisant aisément au silence.

	La foule se tenait en retrait, riant, raillant, regardant les deux hommes user de son corps entravé. Celui devant elle poussait jusqu'au fond de sa gorge, ses doigts s'enfonçant dans son cuir chevelu, la projetant en avant pour rencontrer ses poussées furieuses, et l'homme derrière elle cognait son aine velue contre son derrière tendre et échaudé. Pourtant, aussi humiliant que ce fût, elle était soulagée par ces sévices grossiers, car c'était assurément préférable à la douleur de la correction.

	Le rut derrière elle cessa et le membre se retira, mais un instant plus tard elle fut à nouveau montée, et à en juger par la sensation, par un autre homme. Elle sentit un excitant honteux commencer à vibrer au creux de son ventre tandis que l'organe rigide labourait en elle, et elle gémit contre l'aine de l'homme qui poussait dans sa bouche, laquelle s'emplit de sperme salé lorsqu'il se retira ; elle avala tandis que l'homme se fondait à nouveau dans la foule frénétique et qu'un autre prenait précipitamment sa place. Elle ne fit aucun effort pour se battre ou résister tandis que ce nouveau venu introduisait avec mépris son membre dans sa bouche libérée. Un troisième inconnu la besognait à présent par-derrière, ses mains malmenant avidement son corps, glissant autour de son torse pour pétrir ses seins.

	Son esprit lui semblait embrouillé tandis que l'aine de l'inconnu debout devant elle martelait son visage, que son membre oscillait d'avant en arrière entre ses lèvres étirées et sur sa langue, pompant brutalement jusqu'au fond de sa gorge tandis qu'une part obscure d'elle-même se délectait de ces sévices grossiers. Elle s'excitait de plus en plus, et gémissait autour du membre qui emplissait sa bouche avec un plaisir lascif tandis qu'elle tentait de presser son derrière en arrière.

	Un autre homme la monta et elle frissonna tandis que la chaleur sexuelle montait, tandis qu'elle dévorait avec avidité le membre dans sa bouche. L'homme se retira, pressant son membre et éjaculant sur son visage tandis qu'il jouissait, pour être aussitôt remplacé par un autre.

	Elle était aux confins de l'orgasme lorsque la voix lança à nouveau son appel, un hurlement sauvage et modulé. Les hommes reculèrent et elle se recroquevilla de honte tandis que le cercle s'ouvrait et qu'elle voyait tous ces yeux qui la regardaient.

	Puis la canne s'abattit à nouveau en claquant sur son derrière et elle hurla, et sous ces nouveaux sévices accumulés sur elle, elle sentit ses yeux s'emplir de larmes et sanglota tandis que la canne entaillait son derrière relevé encore et encore et encore.

	Dix, pensa-t-elle, l'idée surgissant de nulle part. Dix coups. C'était le nombre qu'il y avait eu la première fois. Elle ne savait pas comment elle le savait, mais elle en était tout à fait certaine. Elle serra les dents, haletant et sanglotant sous un nouveau coup et un autre qui entaillaient son derrière. La douleur était à vif, déchiquetée, suffisante pour la faire défaillir tandis que sa force martelait son âme.

	Six coups et sa chair blanche et pâle n'était, elle le savait, plus qu'une masse de rouge zébré de marques, brûlant et palpitant. Sept coups et son cou se tordit douloureusement contre le carcan de bois. Huit et elle hurla et se débattit. Neuf et elle gémit et pria pour que cela cesse, pleurnichant et implorant grâce, espérant pouvoir supporter le dernier coup. Et puis il tomba, et son cri fut en partie d'horreur et en partie de soulagement.

	La voix parla de nouveau et les hommes s'avancèrent. Elle s'effondra presque dans le carcan, mais de fortes mains masculines lui maintinrent les hanches en l'air, et puis ils la besognèrent de nouveau, la narguant tandis qu'ils enfonçaient leurs membres rigides dans son sexe et au fond de sa gorge.

	Elle entendit le beuglement d'un chameau au loin, et le braiment d'un âne. Des chiens aboyaient et des enfants s'interpellaient au-delà de la foule massée. Elle toussa et s'étouffa tandis que pénis après pénis dressé était enfoncé dans sa bouche et que leur sperme se répandait sur sa langue et dans sa gorge, sur son visage et dans ses cheveux.

	Des mains lui palpaient rudement les seins et elle se sentit s'éveiller, un sentiment de plaisir masochiste et martyrisé inondant son esprit hébété. Une part d'elle s'y opposait, grondant et se tordant et luttant en vain tandis que la chaleur sexuelle inondait son corps et son âme.

	Elle allait jouir, elle le savait. Elle luttait désespérément pour résister, mais savait que ce n'était qu'une question de temps, et de très peu de temps. L'homme derrière elle savait ce qu'il faisait tandis qu'il la besognait avec vigueur.

	Mais alors cette voix lança à nouveau son appel et elle attendit avec appréhension. Les mains et les membres se retirèrent, la laissant haletante, pantelante, presque défaillante de désir illicite. Puis la canne entailla à nouveau son derrière et la douleur traversa son système nerveux en un éclair pour la tirer de toute torpeur sexuelle.

	Elle serra les dents et sentit de la colère envers ces visages railleurs, mais en même temps un sentiment affamé de joie masochiste tandis que la douleur lui était imposée. La canne claquait et cinglait et mordait dans ses fesses sans défense tandis qu'elle se tordait en réaction impuissante. Pourtant, elle ne cria plus, trouvant d'une manière ou d'une autre des réserves de force pour leur refuser leur victoire tandis que son corps sursautait sous la violence de la correction.

	Elle compta le nombre de coups puis les hommes l'envahirent à nouveau, et elle ne put plus se retenir. Elle jouit avec une violence convulsive, ruant et tordant, les yeux farouchement fermés tandis que la crise orgasmique envoyait des convulsions à travers son corps épuisé.

	Et puis, à peine consciente, elle fut libérée du carcan et portée à une courte distance. On la maintint contre un poteau dressé, les chevilles ligotées à sa base, et ses bras levés et attachés à une traverse de bois.

	Un homme gras et malodorant la regarda de haut avec lubricité et empoigna l'un de ses seins dans une main crasseuse et calleuse. Des doigts rudes pressèrent le mamelon, et il présenta joyeusement une aiguille effroyable dans son autre main. Elle regarda, étrangement fascinée, tandis que la pointe de l'aiguille se pressait contre le côté de son mamelon ; elle sentit une douleur intense lorsqu'elle transperça le pauvre bourgeon, puis elle passa au travers et ressortit de l'autre côté.

	Avant que Leah ne pût vraiment comprendre ce qu'il lui avait fait, il pressa du pouce son mamelon palpitant, puis y glissa un anneau d'or, et bizarrement il lui sembla que cela paraissait tout à fait naturel là.

	Il empoigna son autre mamelon, le pinçant et le tordant, et celui-là aussi fut percé et orné d'un anneau. Il dit quelque chose, un doux babillage à ses oreilles, puis il s'accroupit et elle sentit ses doigts se presser contre le capuchon de son clitoris, le repoussant pour exposer son bourgeon humide et gonflé. Ses doigts pressèrent et puis la douleur la fit hurler. La foule rugit d'approbation, couvrant ses pitoyables supplications de grâce, puis l'homme se redressa.

	Ils la libérèrent du poteau et l'homme attacha une nouvelle laisse à elle, celle-ci fixée à l'anneau qui transperçait à présent son clitoris. Ses poignets furent à nouveau enchaînés derrière son dos, et elle fut emmenée en trébuchant et en chancelant à travers la foule, son clitoris brûlant tandis que la laisse tirait dessus, son derrière en feu sous son châtiment.

	« Mademoiselle ? Il est temps de partir, mademoiselle. Allons. Besoin d'un taxi ? »

	Leah ouvrit les yeux lentement, clignant prudemment des paupières. Son corps se sentait vidé, absolument épuisé. Elle ne releva la tête qu'avec un effort considérable pour voir l'un des videurs trapus du club debout au-dessus de la table. Le club était en grande partie vide, les lumières allumées et vives, la musique arrêtée. On remettait les tables en place, on retirait les verres et les cendriers sales.

	« Vous en avez bu quelques-uns, hein ? » poursuivit-il. « Allez, ma belle, debout. Vous savez où vous habitez ? » Il l'aida à se lever, et elle vacilla sur des jambes en caoutchouc. « Vous avez un sac ? Vous avez de l'argent ? Ah, voilà. »

	Elle ne se souvenait pas comment elle était montée dans un taxi. Elle se cala en arrière, à moitié assoupie, jusqu'à ce qu'ils arrivent à son immeuble. Puis le chauffeur de taxi l'aida à descendre du véhicule et l'aida à déverrouiller sa porte. Il fit glisser son sac sur son épaule et lui donna une petite poussée, puis retourna à son taxi.

	Elle se déplaça comme un automate dans l'ascenseur, s'appuyant contre la paroi jusqu'à son étage, puis descendit le couloir jusqu'à son appartement. Une fois à l'intérieur, elle eut à peine le temps de fermer la porte qu'elle glissa le long de la paroi intérieure et s'assit, hébétée, sur le sol, où elle s'endormit de nouveau.

	 


Chapitre six

	C'était le jour lorsque Leah se réveilla, le soleil brillant traversant la fenêtre de son salon. Elle releva la tête et frotta son épaule là où elle s'était appuyée contre le mur.

	Que diable lui était-il arrivé ?

	Elle tenta de se lever sur des jambes douloureusement engourdies par les fourmillements, grimaçant sous l'inconfort et l'effort, et après plusieurs tentatives infructueuses elle y parvint, se dandinant sur place pendant une minute ou deux jusqu'à ce que le sang circule de nouveau et que la sensation revienne dans ses membres, ce qui, pendant un court moment, ne fit qu'accroître la douleur qui y régnait. Elle se tint la tête, ses premières pensées étant que quelqu'un avait dû la droguer, peut-être tenter de lui administrer l'une de ces drogues de viol utilisées dans les boîtes de nuit. Si tel était le cas, alors quoi que ces ordures aient planifié avait échoué. Elle se souvenait d'avoir perdu connaissance dans la boîte de nuit, et les salauds avaient dû avoir trop peur pour tenter de l'emporter.

	Et puis les rêves revinrent : crus, clairs et terrifiants. Mais elle était trop épuisée pour tenter d'y trouver un quelconque sens et… quelque chose semblait étranger entre ses cuisses, aussi, avec un sentiment de désespoir grandissant, elle souleva l'ourlet court de sa robe et poussa un cri de stupeur. Sa culotte avait disparu et, incroyablement, son mont de Vénus était rasé, et un petit anneau d'or pendait à son clitoris ! Elle fixa des yeux, la bouche et les yeux grands ouverts de stupéfaction, absolument incapable de croire ce qu'elle voyait. Ses doigts descendirent très doucement et touchèrent ses lèvres intimes dénudées et le nouvel ornement, et elle haleta sous l'incompréhensible vague d'excitation que cela provoqua.

	Ce n'était pas possible. Elle n'était allée que dans une boîte de nuit. Elle avait perdu connaissance mais s'était réveillée – certes un peu mal en point – toujours dans la boîte de nuit. Elle n'était certainement allée nulle part ailleurs avec qui que ce soit. Elle se souvenait des canines acérées de l'un des deux inconnus, se souvenait qu'elles s'étaient refermées sur ses mamelons, et se souvenait de la douleur lorsqu'il avait ensuite enfoui son visage entre ses jambes.

	Frénétiquement, elle se débarrassa complètement de sa robe et fixa ses mamelons, proprement percés, de fins anneaux d'or du diamètre d'une pièce de monnaie pendant à chacun d'eux. Incrédule, elle pressa ses doigts contre ses mamelons et leurs nouveaux occupants, les frottant légèrement et d'un air interrogateur, toujours incapable de croire ses yeux. Comme pour son clitoris, ses mamelons étaient encore plus sensibles que d'habitude.

	Ce n'était pas possible. Leah avait même envisagé de se faire percer un mamelon, des années plus tôt. Elle y avait songé assez sérieusement pour se renseigner sur ce que cela impliquait, et la documentation parlait de semaines de cicatrisation et d'inconfort, en particulier pour un piercing génital. Pourtant, elle descendit la main et toucha son clitoris de nouveau, essayant d'ignorer la vague de plaisir que cela lui procurait, ne ressentant aucune douleur ni sensibilité particulière.

	« Ce n'est pas possible », dit-elle avec stupeur, se demandant aussi comment elle en était venue à avoir un sexe épilé. Et les gens n'avaient pas de crocs. Des dents comme celles que possédaient les deux séducteurs de son rêve étaient du ressort des films de série B et des cauchemars.

	Elle releva brusquement la tête et sa main monta à sa gorge. Elle se précipita, nue, dans la salle de bains et se pencha au-dessus du lavabo pour fixer son reflet dans le miroir. Elle releva le menton et examina sa gorge, et d'incroyablement minuscules piqûres jumelles, un peu comme des piqûres d'insectes mais plus grandes, marquaient la chair. Mais comment cela était-il possible ? Tout cela n'avait été qu'un rêve étrange, assurément.

	Elle s'efforça de trouver une explication. Peut-être s'agissait-il de piqûres d'insectes. Ce devait être cela.

	Son attention revint aux anneaux d'or qui perçaient ses mamelons, et les regardant dans le miroir elle en toucha un du doigt, le faisant tourner avec précaution, éprouvant même un certain plaisir à l'étrange sensation tandis qu'il se mouvait à travers son bourgeon qui se raidissait. Elle chercha le fermoir, mais elle fut stupéfaite de découvrir qu'il n'en avait aucun. Et cela non plus n'était pas possible.

	Le bout de ses doigts glissa tout autour du fin anneau d'or, cherchant une ouverture, une quelconque ligne indiquant comment il s'ouvrait. Elle le souleva, tentant de mieux voir, grimaçant tandis qu'il tirait sur son mamelon. Mais il n'y avait aucune jointure, aucun moyen visible de le retirer, et il en était de même pour les deux autres.

	Elle n'avait jamais envisagé un piercing du clitoris, bien qu'elle se fût un peu renseignée à ce sujet. La plupart des piercings se faisaient à travers les lèvres ou, au pire, le capuchon au-dessus du clitoris. Percer le clitoris lui-même était considéré comme trop dangereux, car si quoi que ce soit tournait mal cela pouvait causer une perte de sensation, ou pire. Cela ne s'était manifestement pas produit ici. Non seulement son clitoris était percé, mais rien ne semblait indiquer qu'il l'avait été récemment, ni sensibilité ni sang. Et elle était clairement tout aussi sensible que d'habitude, sinon plus.

	Elle dut s'asseoir sur les toilettes et écarter les jambes, puis utiliser un miroir pour mieux examiner l'anneau. C'était presque le jumeau des autres, mais un peu plus petit, et comme eux il avait le poids nécessaire pour être un rappel constant de sa présence. En fait, bien que plus petit et tout aussi fin, il semblait encore plus lourd que les deux qui perçaient ses mamelons.

	Tandis que ses doigts caressaient l'intérieur de ses cuisses, elle contemplait avec émerveillement son sexe dénudé. Elle avait autrefois expérimenté le rasage entre ses jambes et n'en avait pas aimé le résultat. Pourtant, c'était quelque chose d'entièrement différent. Il n'y avait aucune sensibilité, aucune rougeur, aucun poil qui repousse, ni même l'ombre d'un seul. Ses doigts tracèrent doucement les lèvres de son sexe, puis montèrent et descendirent en cercles de plus en plus larges, et ne trouvèrent qu'une peau lisse, douce et nette.

	Elle se releva et se fixa dans le miroir. Son sexe était plus visible qu'elle ne se souvenait l'avoir vu depuis qu'elle était toute jeune, et l'anneau à travers son clitoris semblait luire fièrement entre ses lèvres. Elle inspira brusquement, les doigts de ses deux mains se mouvant distraitement sur son sexe. Que diable lui était-il arrivé ?

	Leah passa plusieurs heures à faire les cent pas, nue tout du long, tentant de comprendre ce qui lui était arrivé et réfléchissant à ce qu'elle pouvait faire, le cas échéant. De toute évidence, il n'y avait personne à qui elle pouvait en parler. Il n'y avait aucun organisme auquel elle pouvait signaler cela, aucun groupe qu'elle pouvait consulter. Elle était seule, et devait affronter seule tout ce qui lui arrivait.

	Ce qu'on lui avait fait était effrayant, pourtant elle en restait intriguée à bien des égards. Cela la troublait de ne pas pouvoir retirer les anneaux de son corps, pourtant chaque fois qu'elle se voyait dans un miroir elle éprouvait un sentiment d'excitation à couper le souffle. Cela l'inquiétait que sa pilosité pubienne ait été en quelque sorte éliminée, mais son sexe vibrait d'une excitation latente devant la beauté de son sexe dénudé.

	Et elle était excitée, pas de manière incontrôlable, mais ses mamelons picotaient et son sexe était humide tandis qu'elle faisait les cent pas. Les petits anneaux n'étaient pas lourds, mais tandis qu'elle se déplaçait dans son appartement ils bougeaient aussi, tirant sur ses mamelons raidis et son clitoris sensible, de sorte qu'il fallait de la résolution pour ne pas se toucher, et une détermination d'acier pour ne pas se masturber.

	Elle décida d'évacuer un peu d'énergie en faisant de l'exercice, toujours nue. Quelque chose dans l'idée de mettre des vêtements lui semblait vaguement contre nature. Et donc elle fit sa gymnastique, puis courut sur son tapis de course et souleva quelques poids, s'entraînant pendant plus d'une heure jusqu'à ce qu'une légère pellicule de sueur couvrît son corps.

	Elle prit ensuite une douche, et ne put résister davantage à son corps savonneux, ses doigts caressant son clitoris orné d'un anneau, sa main libre pressant et pétrissant ses seins. L'orgasme fut immensément puissant et elle tomba à genoux sur le carrelage de la douche. Elle fut stupéfaite d'elle-même tandis qu'elle était agenouillée là, genoux écartés, les doigts s'enfonçant désespérément dans son sexe tandis qu'elle caressait son clitoris, le climax déferlant sur elle encore et encore tandis qu'elle frissonnait et gémissait dans un plaisir impuissant.

	Par la suite, elle se laissa retomber contre la paroi de la douche et laissa l'eau chaude ruisseler sur son corps, aspirant l'air à grandes goulées. La puissance de l'orgasme était plus grande que tout ce qu'elle avait jamais connu… excepté son expérience à la boîte de nuit, et la semaine précédente avec Morales.

	Comment étaient-ils liés, se demanda-t-elle, car ils devaient certainement l'être ?

	Et cela lui donnait quelqu'un à qui parler, à qui poser des questions, quelqu'un pour lui dire ce qui s'était passé, ce qui lui arrivait. Mais d'abord elle découvrirait tout ce qu'il y avait à savoir sur Señor Morales.

	Rodrigo Morales n'avait pas de permis de conduire. Il n'avait pas de numéro de sécurité sociale. Il n'avait pas de passeport. Il n'avait aucun casier judiciaire de quelque nature que ce soit. Aucun des canaux habituels qu'utilisait Leah ne comportait de mention de cet homme. Il n'avait pas, par exemple, même de dossier de crédit, et encore moins de carte de crédit. Alors peut-être que ce n'était pas son vrai nom.

	Elle examina son carnet puis consulta le Registre foncier sur son ordinateur, et à son plus complet étonnement et incrédulité il n'y avait aucun bâtiment à l'adresse qu'elle donnait pour sa résidence. Il n'y avait pas non plus de liste d'autorisations d'urbanisme ou de permis de construire émanant des autorités locales, et un plan d'occupation des sols montrait un espace vide dans la parcelle occupée par la maison de Morales. Et pourtant le bâtiment semblait très ancien – vieux d'au moins un siècle, jugea-t-elle. Comment avait-il donc pu être omis ?

	Leah était toujours nue et toujours excitée, et faisait de son mieux pour ne pas se toucher. Elle était avachie dans son fauteuil, les pieds sur la table basse, le clavier sur ses cuisses servant largement à empêcher ses mains de glisser presque subconsciemment vers son sexe pour le caresser.

	Elle souleva le clavier et se redressa, le posant sur la table afin de pouvoir se lever. Elle se sentait surexcitée en raison de l'énergie sexuelle qui parcourait son organisme. Elle se dirigea à pas feutrés vers sa chambre et considéra ses options. Pour affronter Morales, un tailleur serait le mieux. Pourtant quelque chose en elle se rebella à cette idée, aussi enfila-t-elle à la place un string en dentelle noire et un jean. Elle passa un vieux haut dos nu blanc qui avait rétréci au lavage par-dessus ses épaules, le faisant glisser sur ses seins. Le haut dévoilait une bonne partie de son décolleté et laissait la majeure partie de son ventre nu, et elle passa les mains sur son estomac, savourant un frisson d'excitation. Le haut était très serré, servant à soutenir ses seins en l'absence de soutien-gorge. Bien sûr, il était aussi tout à fait évident pour un observateur distrait non seulement qu'elle ne portait pas de soutien-gorge, mais que ses mamelons étaient dressés, également. Et un regard encore plus attentif permettrait à l'œil avisé de remarquer la présence d'anneaux, aussi.

	Elle prit la pose devant son miroir, sentant le picotement dans ses mamelons s'intensifier tandis que le coton doux épousait étroitement leur forme. Elle frissonna et se pressa à travers le haut, puis glissa ses pieds dans ses chaussures et descendit dans la rue.

	Cela avait un léger parfum de malice de sortir ainsi vêtue en plein jour. Femme qui veillait à sa réputation, Leah avait toujours été prudente quant à ce qu'elle portait, quant à l'image qu'elle présenterait. Mais maintenant elle sentait ses mamelons palpiter d'excitation tandis qu'elle marchait le long du trottoir jusqu'à l'endroit où sa voiture était garée.

	Elle marchait comme dans un nuage enveloppant de chaleur sexuelle, consciente de chaque mouvement de son corps, de l'humidité dans son string et de la plénitude de ses seins tendus contre le devant serré de son haut.

	Le trajet jusqu'à la maison de Morales fut court, et elle se gara contre le trottoir et resta au volant un moment, fixant la maison du regard. Elle semblait assez normale, bien qu'à la lumière du jour elle parût beaucoup plus ancienne qu'elle ne l'avait pensé. Cela ne rendait que plus bizarre le fait que la maison n'apparaissait même pas sur les cartes du registre foncier local.

	Et c'était très déconcertant la façon dont elle lui avait permis de faire ce qu'il voulait d'elle là-dedans. Pourquoi s'était-elle soumise à un parfait inconnu de cette manière ? Elle aurait dû savoir mieux, et le fait qu'elle aurait dû savoir mieux mais qu'elle l'avait tout de même laissé faire la terrifiait vraiment. Et si elle se soumettait à lui une fois encore ?

	Qui était-il ? Qu'était-il ? Elle leva la main et toucha du bout des doigts sa gorge sensible. La légende parlait de la capacité des vampires à troubler l'esprit, à séduire les femmes…

	Mais d'où diable venait cette pensée ? Que lui avait-il fait ? Était-elle en train de devenir folle ?

	Troublée et anxieuse, Leah sortit de la voiture et remonta rapidement l'allée jusqu'à la porte d'entrée, frappant au heurtoir et sonnant à la cloche avant que sa résolution chancelante ne puisse s'évaporer complètement. Son cœur battait à tout rompre et son ventre papillonnait d'anticipation appréhensive tandis qu'elle attendait une réponse qui ne vint pas. Elle sonna de nouveau, et encore, puis regardant autour d'elle, descendit du perron et se dirigea vers l'arrière, tentant de scruter à travers les fenêtres sombres ce faisant.

	Elle essaya une porte à l'arrière plus par habitude que par espoir qu'elle s'ouvrît, mais le loquet tourna dans sa main et elle se figea tandis que la porte s'entrouvrait d'un craquement. Le cœur battant plus vite, elle l'ouvrit davantage et jeta un coup d'œil à l'intérieur, apercevant un court couloir avec une autre porte à son extrémité. Elle se glissa à l'intérieur et referma la porte de derrière derrière elle, veillant à ne faire aucun bruit, puis se glissa jusqu'à la suivante, qui était déverrouillée elle aussi. Elle l'ouvrit lentement, et vit à sa surprise un étroit escalier de bois qui descendait.

	N'ayant apparemment aucun autre moyen d'entrer dans la maison, elle se força à descendre l'escalier. Lorsqu'elle atteignit ce qu'elle avait cru être le bas, elle se rendit compte que l'escalier ne faisait que tourner, et une autre volée menait encore plus profondément dans les entrailles de la maison. Fronçant les sourcils, se demandant pourquoi quiconque aurait besoin d'un sous-sol aussi profond, elle continua de descendre. Des vampires, pensa-t-elle, la pensée saugrenue surgissant de nulle part ; ils voudraient être profonds pour être sûrs d'éviter toute lumière du jour. Elle tenta de chasser cette pensée comme absurde, mais elle persista tandis qu'elle atteignait le niveau inférieur.

	Elle se trouvait maintenant dans un étroit passage froid fait de planches de bois non peintes. Il semblait n'y avoir aucune porte, hormis celle à l'extrémité, et une unique ampoule basse tension pendait au-dessus, éclairant son chemin tandis qu'elle continuait, contre tous ses instincts qui lui criaient de faire demi-tour et de fuir immédiatement, vers cette porte.

	Prenant une profonde inspiration pour tenter de calmer sa main tremblante, elle tourna la poignée et poussa la porte, et celle-ci s'ouvrit sur d'autres marches, celles-ci de pierre. Il faisait chaud maintenant, mais elle sentit un frisson lui parcourir l'échine tandis qu'elle gravissait chaque marche poussiéreuse l'une après l'autre, lentement et silencieusement. Comme précédemment il y avait un tournant puis d'autres marches descendant de plus en plus profondément, et comme précédemment, elle déboucha dans un étroit passage, celui-ci taillé dans des murs de pierre et un plafond de pierre d'une faible hauteur claustrophobique.

	Il faisait froid de nouveau et elle croisa les bras en protection, tentant en vain de se réchauffer, le passage sombre à peine éclairé par des torches vacillantes tandis qu'elle avançait avec frayeur le long de celui-ci.

	Une lourde porte de bois apparut à travers l'obscurité devant elle. Leah déglutit nerveusement en l'atteignant, puis souleva le lourd loquet de fer. Le cœur battant à tout rompre tandis que l'adrénaline y affluait, elle poussa lentement la porte pour découvrir une chambre circulaire de pierre éclairée par deux torches fixées dans les murs humides. Il y avait des cages d'animaux hautes comme la taille disposées contre le mur d'un côté, et tandis que Leah, lentement, anxieusement, se glissait à l'intérieur, elle vit, à son choc et à son horreur, qu'il y avait des filles enfermées dedans.

	La lumière était trop faible pour dire s'il s'agissait des mêmes filles qu'elles avaient tenté de retrouver durant leur enquête. Et tandis que l'une relevait la tête, Leah se retrouva à fixer du regard avec une consternation craintive. La fille avait été entièrement rasée jusqu'au crâne, et elle était nue. Elles étaient quatre, allongées sur le côté dans les cages exiguës comme des animaux sous-alimentés dans un zoo du tiers-monde. Chacune avait un bol d'eau et des restes de nourriture, et elle fixait, consternée à l'idée que quelqu'un réduisît des femmes en bonne santé au statut de bêtes en cage. L'indignation gonfla en elle et elle ouvrit précipitamment les cages et les laissa sortir, chuchotant des paroles d'encouragement réconfortantes, pensant qu'elles devaient être traumatisées par leur emprisonnement et par toutes les perversions auxquelles elles avaient été soumises.

	« Venez, je vais vous sortir d'ici », les assura-t-elle dans des chuchotements anxieux. « Ne vous inquiétez pas, nous serons sorties de ce trou à rats dans quelques minutes. »

	Les filles rampèrent hors de leurs cages et se relevèrent sur des jambes chancelantes une par une, et tandis que la quatrième était libérée Leah se tourna pour les regarder, clignant des yeux de stupeur. Elles étaient presque identiques dans leur nudité, avec des seins fermes, des hanches bien dessinées, des tailles étroites et des jambes fines. Leurs visages étaient presque identiques aussi, bien que ce n'étaient pas, réalisa-t-elle, les filles qu'elles recherchaient. Et leurs têtes étaient parfaitement lisses, non pas comme rasées, mais plutôt comme si elles étaient simplement nées sans cheveux.

	Pourtant la chose la plus remarquable chez elles était leurs yeux, car toutes avaient des pupilles alarmantes dilatées. Elle n'avait jamais rien vu de tel de sa vie, et pendant un moment elle ne put que rester bouche bée d'incrédulité.

	Et puis elle remarqua, avec un sentiment de appréhension grandissant, que chaque fille avait des anneaux à travers les mamelons, et que ces anneaux étaient identiques aux anneaux qui perçaient les siens. Ses yeux descendirent et elle vit qu'elles étaient percées au clitoris aussi, et soudain sa bouche devint intolérablement sèche de peur et elle s'efforça de déglutir.

	L'une des filles s'approcha en traînant les pieds, tendant la main vers Leah. Leah saisit ses poignets, repoussant les doigts qui se tordaient vers son visage, mais alors la fille se retira, attirant les mains de Leah à ses lèvres, léchant ses jointures. Surprise et troublée, Leah retira brusquement ses mains.

	« Venez », dit-elle, la voix tremblante, « nous devons sortir d'ici. »

	Une autre des filles se déplaça derrière elle, ses bras se glissant autour de la taille de Leah, ses seins pleins se moulant contre son dos tandis qu'elle passait sa langue humide le long de son cou.

	« Arrêtez ! » Leah se retourna, se tordant défensivement et se dégageant, fixant la fille avec confusion et incertitude. Le dos de ses doigts lui semblait brûlant, et elle les frotta subconsciemment contre son jean tout en levant l'autre main pour se frotter le cou. « Nous devons partir », dit-elle plus désespérément, se dirigeant vers la porte tandis qu'elle se demandait à quels problèmes psychologiques ces pauvres filles avaient été condamnées. Elles étaient toutes belles, et malgré leur environnement infernal et leurs crânes bizarrement chauves elles paraissaient profondément sensuelles. En plus des anneaux, chaque fille portait un bracelet d'argent aux chevilles et aux poignets, avec un bandeau similaire mais légèrement plus large enserrant leur gorge, une étrange inscription indéchiffrable gravée dessus, peut-être en arabe.

	De nouveau l'une des filles saisit Leah par-derrière, ses mains emprisonnant ses seins tandis que ses bras à la force trompeuse l'étreignaient.

	« Bon sang ! » jura Leah, se demandant ce qui leur prenait. Pourquoi ne la suivaient-elles pas simplement hors de cet enfer aussi vite qu'elles le pouvaient ? N'étaient-elles pas désespérées de s'échapper ?

	Une autre des filles tomba à genoux devant elle et saisit ses hanches, puis se pencha en avant, lapant son ventre nu, sa langue s'adonnant à de longues et lentes lapées sur la peau douce de Leah. « N-nous devons sortir d'ici ! » haleta-t-elle avec désespoir, tentant de se libérer d'elles. Mais elles furent rapidement toutes sur elle, les deux autres filles saisissant ses poignets, attirant ses mains à leurs lèvres, et elles commencèrent à sucer et lécher ses doigts tandis que Leah luttait avec une peur, une frustration et une confusion croissantes.

	Et plus encore. Pour une raison inexplicable elle devenait de plus en plus, irrémédiablement excitée. La chaleur sexuelle latente qui avait rôdé toute la journée était encore présente lorsqu'elle avait trouvé les filles, mais cela n'était rien comparé à la fournaise qui s'édifiait en elle maintenant. Ce n'était pas naturel et pas acceptable, elle n'arrêtait pas de se le dire, mais elle se sentait presque droguée dans ses réponses physiques et mentales. L'une de ses mains semblait brûler, la peau à vif, les terminaisons nerveuses s'embrasant de puissance, et d'une certaine manière elle réalisa que c'était là que la première fille l'avait léchée. Et puis elle réalisa que son cou lui faisait le même effet, et qu'elle ressentait des sensations intenses partout où les filles léchaient, comme si leur salive embrasait en quelque sorte sa peau.

	« Laissez-moi… laissez-moi partir ! » haleta-t-elle, se tordant et luttant, mais ses bras étaient tirés sur les côtés, les deux filles qui les tenaient les léchant de haut en bas. La fille agenouillée devant elle avait bavé avidement sur son ventre nu, et ses mains défaisaient maintenant son jean.

	« Non », haleta Leah, luttant avec un désespoir grandissant, « pitié non. J'essaie de vous aider. Pitié, nous devons sortir d'ici ! » Malgré ses prières anxieuses pour que le bon sens prévale, elle sentit son jean être tiré vers le bas, et avec lui son délicat string, et la réalisation lui vint que si leur salive contenait en quelque sorte un type d'exaltant chimique elle ne voulait les avoir nulle part près d'elle… « Nooon… » implora-t-elle tandis que la bouche de la fille se pressait avidement entre ses cuisses.

	Les hanches de Leah roulèrent sous le choc et la consternation tandis que la langue de la fille s'enfonçait impossibles profondeur entre ses lèvres, se tortillant profondément à l'intérieur de son vagin, sondant et se tordant puis se retirant pour voltiger taquine autour de son clitoris. Elle ne pouvait comprendre ce qu'elles lui faisaient. Elle ne faisait qu'essayer de les aider, risquant sa propre sécurité pour elles, mais elles semblaient totalement ignorer cela et loin de se précipiter désespérément pour échapper à cet enfer macabre, elles la violaient effectivement à la place. Son haut serré était tiré vers le haut et retiré et ses luttes devinrent de plus en plus confuses et faibles tandis qu'elle tentait de combattre la léthargie rampante et l'intensité du besoin sexuel balayant son esprit et son corps.

	« Je n-veux pas que vous me fassiez cela », supplia-t-elle, besoin et dégoût contradictoires se disputant la suprématie, mais elles l'ignorèrent, leurs expressions figées par une détermination sans émotion tandis que leurs langues lapaient ses épaules et sa gorge, ses doigts et les paumes de ses mains. Elle s'affaissa sur ses genoux et les filles recueillirent son corps dans les leurs, les mains malmenant ses seins et ses fesses et ses cuisses. Elle oscilla faiblement, ses hanches commençant à rouler sous le besoin brut qui s'épanouissait en elle.

	Leurs langues caressaient sa chair, et partout où elles touchaient la chaleur s'embrasait. Sa peau commença à devenir à vif et exquisément sensible, et elle roula la tête faiblement, cambrant le dos tandis que les deux devant elle embrassaient ses seins et suçaient ses mamelons.

	Se sentant vaincue et débordée elle s'affaissa plus bas sur ses genoux, et roula la tête en avant pour voir, d'un air hébété, que l'une d'elles avait glissé sous ses cuisses écartées et la fixait du regard silencieusement, attendant, et malgré les derniers fragments de sa détermination à résister à l'assaut, Leah se rendit et s'abîma sur sa bouche qui attendait et laissa échapper un cri de plaisir sous le choc tandis que la langue de la fille s'enfonçait entre les lèvres de son sexe, se tortillant profondément dans l'étroitesse de son corps, caressant humides travers son clitoris.

	« Oh, non », haleta-t-elle, dans un déni futile de l'attention dangereusement délicieuse.

	Une autre fille s'agenouilla derrière elle, sa langue glissant lentement, humide, chaude le long de sa colonne vertébrale. Les hanches de Leah se tordirent, et puis la langue de la fille était entre ses fesses, sondant son anus, et elle jouit, frissonnante, son bassin tressaillant impuissamment. Elle gémit de plaisir émerveillé, oscillant et prise en sandwich entre la masse de chair et de membres en grouillement.

	Puis elle leva les yeux à travers ses cils baissés et le vit là. Une forte main masculine saisit ses cheveux, forçant sa tête en arrière. Elle haleta, la douleur minime, des étincelles dérivant au milieu de la fournaise qui rugissait en elle. Ses yeux étaient intenses, et elle leva les yeux vers eux. Puis il la relâcha et elle se noya de nouveau parmi les autres filles tandis qu'il se retournait et quittait la pièce sordide du sous-sol.

	Huit mains capturèrent et caressèrent son corps, lèvres et langues la baignant de feu et de luxure. Une soudaine onde de choc climatérique fit chavirer son esprit, et pendant de longues minutes elle se balança sous la puissance du bonheur sexuel, son esprit tournant et culbutant.

	Ses yeux semblèrent s'éclaircir un peu, et puis un étrange désir s'empara d'elle. Elle baissa les mains, les doigts cherchant, trouvant des lèvres intimes, trouvant des clitoris gonflés de luxure et ornés d'anneaux d'or. Les filles tremblèrent violemment, et presque comme une seule leurs têtes furent renversées en arrière, leurs lèvres grandes ouvertes, leurs yeux fermés. Les doigts de Leah frottèrent furieusement les bourgeons gonflés et humides, et une fille délirante tomba en avant contre elle, secouée de convulsions, les yeux étroitement fermés.

	Puis Leah se laissa retomber en arrière, une chair féminine brûlante la recouvrant. Les cinq s'enroulèrent et se tordirent sur le sol froid et crasseux. Sa bouche trouva une autre et leurs lèvres s'écrasèrent ensemble, les langues se tortillant et s'enfonçant. Ses hanches bondissaient sauvagement tandis qu'elle sentait une langue humide s'insinuer dans son anus. Des doigts frottaient son clitoris et s'enfonçaient dans son sexe, tandis que des langues lapaient ses orteils et ses seins et son visage et sa gorge.

	Elle n'avait aucune notion du temps. Elle était épuisée, en sueur, les muscles douloureux, le ventre et les seins tendus. Pourtant, elle ne parvenait pas à se libérer. Chaque fois qu'elle rassemblait sa volonté et essayait, l'une ou l'autre des filles en furie trouvait le moyen de faire remonter son pouls en flèche.

	Après ce qui sembla des heures de surcharge érotique, Leah réussit à se dégager partiellement tandis que la masse enchevêtrée des filles était occupée les unes avec les autres. La sueur collant sa frange contre son front, elle agrippa l'une des cages et se traîna jusqu'à ses genoux. Mais comme si son mouvement avait recentré leur attention, elle sentit leurs mains ramper le long de ses mollets et de ses cuisses.

	Leah les repoussa, repoussa leurs visages levés vers elle tandis qu'elles se redressaient pour la lécher. Au prix d'un effort considérable, elle parvint à se remettre debout, mais ses jambes étaient écartées, à cheval sur l'une des filles, et ses jointures blanchirent tandis que ses doigts agrippaient désespérément les barreaux supérieurs de la cage pour se soutenir, et lorsqu'une main douce glissa vers le haut pour paumer son sexe, elle ne put que gémir faiblement et trembler.

	Puis elles furent deux debout avec elle, pressant leurs seins doux contre ses bras tandis que leurs lèvres cherchaient sa gorge. Elle en repoussa une. La fille trébucha, mais son expression dénuée d'émotion, elle revint à la charge, tendant la main vers elle, les doigts pénétrant son sexe.

	« N-non… » sanglota Leah d'une voix tremblante. D'autres doigts s'enfoncèrent en elle, et elle se tordit faiblement entre les deux filles qui la prenaient en sandwich. Leurs langues lui léchaient la gorge. Leurs mains coupaient et pétrissaient ses seins. La pression contre son sexe devint insupportable, presque suffisante pour la distraire de la chaleur suffocante qui ondulait autour d'elle. Elle tenta de refermer les jambes mais sentit de fortes mains lui agripper les chevilles et les cuisses. « S-salopes de merde », haleta-t-elle, les dents serrées.

	Puis les jointures de la fille agenouillée derrière elle furent forcées vers le haut entre ses lèvres pubiennes tendues et Leah laissa échapper un cri gargouillant de plaisir sombre et terrible lorsqu'elle comprit que la main entière s'était glissée dans sa chatte. Elle jouit dans un cri impuissant de passion sauvage, se balançant et frissonnant contre elles tandis que la main poussait de plus en plus profondément dans les replis doux de son sexe, les doigts se tordant comme une créature vivante en elle.

	Son orgasme sembla interminable tandis qu'elle sentait les doigts se recourber contre la paume pour former un poing. Le poing poussa plus profondément, une boule vivante dans son bas-ventre, se tordant lentement tandis que des mains lui agrippaient les jambes, les maintenant largement écartées.

	« S-s'il vous plaît… s'il vous plaît… » haleta-t-elle.

	L'une des filles s'étala sur le dessus de la cage, s'allongeant sur le dos, les jambes écartées, attirant la bouche de Leah contre son sexe humide tandis que le poing commençait à aller et venir lentement dans son ventre douloureux. Elle grogna et gémit, le bas de son corps tiré en arrière tandis que le poing se retirait, ses cuisses frottant contre le bord de la cage tandis qu'il poussait de nouveau en avant.

	Elle lécha d'un air hébété le sexe humide de la fille, son odeur presque narcotique, son goût plus encore. Elle sentit une chaleur floue se répandre sur sa langue, remplir sa bouche et descendre dans sa gorge tandis que les sucs de la fille coulaient. Elle gémit tandis que le poing bougeait avec plus de puissance, le bas de son corps ondulant d'avant en arrière.

	Des lèvres chaudes agitèrent son clitoris et un autre orgasme déferla sur elle tandis qu'elle se laissait aller en arrière sur le poing fermé à l'intérieur d'elle, l'expérience atroce et pourtant exquise. Elle cria à chaque empalement profond, mais l'inconfort intense ne fit rien pour atténuer le besoin terrible et dévorant, sa respiration rauque et saccadée. Un autre orgasme fracassant déchira son esprit et son corps et elle hurla, sans se soucier de qui pourrait entendre, se moquant de tout sauf de l'extase qui parcourait son être intime.

	 


Chapitre sept

	Leah se réveilla lentement, épuisée, le corps douloureux dans chaque articulation, chaque muscle. Elle s'assit lentement, portant une main à son front, les cheveux retombant en cascade autour de ses épaules. Elle ouvrit les yeux, clignant lentement des paupières, l'esprit confus. Elle n'avait aucune idée de l'endroit où elle se trouvait, et pendant de longs moments elle n'avait aucune idée de la raison pour laquelle elle se trouvait là où elle était. Puis tout reprit sa place et elle eut un hoquet, relevant brusquement la tête et regardant autour d'elle.

	Elle était dans sa voiture, garée le long du trottoir. La maison de Morales se trouvait juste devant, sombre et menaçante dans l'ombre. Elle était nue, et il n'y avait aucune trace des vêtements qu'elle portait plus tôt.

	Elle leva alors les mains sous l'effet d'une sensation étrangère, les fixant du regard. Des anneaux d'or entouraient ses poignets, et en baissant les yeux elle en vit deux autres autour de ses chevilles. Elle passa les doigts tout autour mais ne trouva aucune ouverture, aucun fermoir, aucun moyen de les retirer. Ils étaient, songea-t-elle avec un frisson, identiques à ceux que portaient les filles chauves. Allait-on faire d'elle l'une d'elles ?

	Ses mains se précipitèrent frénétiquement sur le contact d'allumage et le moteur démarra en douceur. Elle engagea une vitesse et entendit les pneus crisser tandis qu'elle déboîtait sur la route, manquant de peu une voiture garée devant elle.

	Il était presque quatre heures du matin à l'horloge du tableau de bord, et les routes étaient désertes tandis qu'elle les parcourait à toute allure, l'esprit en déroute, la peur lui labourant les entrailles. Qu'était donc Morales ? Il ne pouvait pas être un vampire ; cela n'existait pas !

	Elle commença à ralentir devant l'absence de poursuite, prenant de plus en plus conscience de sa nudité, et de la vulnérabilité qu'elle lui conférait. Elle jeta un regard désespéré par-dessus son épaule vers la banquette arrière, sachant qu'il n'y avait rien là pour se vêtir temporairement, sachant aussi que le coffre contenait une boîte à outils et une roue de secours, et rien de plus.

	Elle emprunta autant que possible les routes les plus calmes pour regagner son appartement, puis se gara à l'entrée arrière, près de la laverie, ne voulant pas traverser nue le garage vivement éclairé.

	Aucune lumière ne brillait dans les bâtiments voisins, et peu dans le sien. Son cœur battait à tout rompre et ses oreilles étaient attentives au moindre bruit tandis qu'elle retirait la clé du contact et tenait celle de l'immeuble. Elle chercha mais ne trouva aucune alternative, aussi ouvrit-elle la portière et sortit-elle, nue, dans l'air nocturne.

	L'anxiété lui retournait l'estomac, mais il y avait plus, une sombre et crépitante sensation de chaleur s'éleva autour d'elle à se trouver dehors, en public, nue devant le monde. La peur d'être découverte la faisait trembler tandis qu'elle se dirigeait vers la porte arrière, mais la course rapide qu'elle avait prévue se transforma en une marche lente et nonchalante, une part obscure d'elle-même se glorifiant de sa nudité impudique, exultant du sentiment de liberté. Elle avait presque l'impression d'être dans un rêve, une part d'elle-même lui hurlant de courir, mais ses jambes refusant d'obéir.

	Finalement la clé tourna facilement et la porte s'ouvrit en tirant. Elle se glissa à l'intérieur, ses pieds claquant légèrement sur les dalles du sol tandis que de brillants néons fluorescents dissipaient tout sentiment de réconfort que l'obscurité lui avait prêté. Elle inspira alors profondément, le cœur martelant, le pouls galopant, l'anxiété faisant voltiger des papillons dans son estomac, elle se glissa le long du couloir jusqu'aux ascenseurs, son inquiétude croissant à l'idée d'être découverte avant de pouvoir atteindre le sanctuaire de son appartement. Elle maintint son doigt sur le bouton et le regarda s'illuminer, écouta, à peine capable d'entendre par-dessus son cœur battant à tout rompre tandis que la machinerie s'engageait et que l'ascenseur descendait d'en haut.

	Elle resta immobile, attendant que les portes s'ouvrent, puis y entra avec soulagement, se retournant et appuyant sur le bouton de son étage. L'ascenseur commença à monter en douceur, et elle fixa chaque numéro d'étage s'allumant l'un après l'autre, à peine capable de respirer, et à mesure que chaque numéro s'allumait puis s'éteignait tandis qu'elle montait, elle éprouvait un sentiment de soulagement désespéré que l'ascenseur ne se fût pas arrêté pour laisser quelqu'un monter, pour que ce soulagement soit instantanément remplacé par la crainte que l'étage suivant ne fût celui où cela se produirait.

	Finalement elle poussa un profond soupir de soulagement en atteignant son étage, et un doux carillon retentit tandis que les portes s'ouvraient et qu'elle avançait à pas feutrés le long du couloir moquetté jusqu'à sa porte. Incapable de croire à sa bonne fortune d'être rentrée saine et sauve, elle déverrouilla celle-ci et se glissa avec gratitude à l'intérieur.

	Leah tremblait en s'adossant contre sa porte close, et elle leva de nouveau les mains, fixant avec incrédulité les anneaux autour de ses poignets.

	Elle s'éloigna de la porte, se frottant les bras. Elle éprouvait une sensation d'énergie à peine contenue, se sentait hyperactive tandis qu'elle se mettait à faire les cent pas devant ses grandes baies vitrées. Ses pensées étaient en tumulte tandis qu'elle tentait d'expliquer ce qu'elle avait vu, et ce qui lui était arrivé. Morales était une sorte de gourou, les autres ses adeptes. Cela était assurément clair et tout pouvait s'expliquer ainsi. Et ces deux sinistres individus de la boîte de nuit faisaient de toute évidence, bien que ce fût une coïncidence énorme, partie de la secte, portant de fausses dents et jouant aux vampires.

	Pourtant elle ne pouvait expliquer le désir incontrôlable et exacerbé qu'elle avait ressenti presque constamment depuis sa première rencontre avec Morales, et ne pouvait expliquer la chaleur ardente qu'elle avait sentie brûler à travers sa chair au contact des langues des filles. Elle dut serrer les cuisses l'une contre l'autre en se remémorant le moment où l'une d'elles avait enfoncé sa langue dans son sexe pour la première fois.

	Elle se réveilla, les yeux s'ouvrant brusquement et fixant le mur opposé au pied de son lit. Elle était couchée sur le côté, recroquevillée en position fœtale, une main entre ses jambes, l'autre couvrant un sein. Elle se déploya lentement, se tournant sur le dos, laissant la main coincée entre ses cuisses glisser, retombant sans vie sur le matelas à côté d'elle tandis qu'elle fixait le plafond.

	Rien de tout cela n'était possible. Rien.

	Le soleil de l'après-midi ruisselait à travers la fenêtre, et elle sortit du lit. Elle prit une douche, puis s'habilla d'un chemisier ajusté bleu pâle, d'une jupe courte en cuir noir, et de bottes en cuir noir à talons de dix centimètres. Ce n'était guère la tenue appropriée pour une officière de police sur le point d'interroger des témoins potentiels, mais quelque chose d'inexplicable l'influença dans ce choix, et la fit enfiler son manteau de cuir préféré, celui qu'elle ne portait normalement que pour sortir le soir.

	Dehors elle monta dans sa voiture, démarra le moteur et s'éloigna de son immeuble. Elle tenta d'ignorer les souvenirs de ce qui lui était arrivé ces derniers jours. Morales. D'une manière ou d'une autre il avait agi sur son esprit, sur son corps. Mais comment pouvait-elle le combattre, et encore moins son entourage pervers ?

	Elle s'arrêta en apercevant une église devant elle, et tourna pour y entrer. Elle sortit de sa voiture mais hésita brièvement, se demandant absurdement si elle était maudite, et si tel était le cas si elle serait capable d'entrer dans le lieu sacré. Mais elle ne ressentit rien en franchissant le grand portail voûté, et un sentiment de soulagement l'envahit. Pour une raison quelconque elle ressentit le besoin de remonter l'allée, et s'arrêta devant le petit bassin de pierre et contempla l'eau qu'il contenait. De l'eau bénite. Selon toutes les légendes et tous les mythes, l'eau bénite était une arme à utiliser contre… contre les vampires.

	Mais qu'était-ce que cette folie ? Pourquoi pensait-elle même de cette façon ?

	Elle fixa l'eau du regard, puis tendit timidement une main, les doigts étendus pour effleurer la surface fraîche. Elle les retira et fit le signe de la croix sur sa poitrine, se sentit mal à l'aise en trébuchant maladroitement à travers une rapide prière, puis se retourna et se hâta de sortir.

	Elle avait auparavant imprimé une liste de boutiques locales fournissant vêtements gothiques, accessoires, livres, bandes dessinées et objets de collection, aussi commença-t-elle à les visiter une par une, demandant aux propriétaires ou au personnel des informations sur la légende du vampire et s'ils connaissaient des clients ayant pu croire que de telles choses existaient réellement, montrant des photos des filles disparues pour voir si quelqu'un les reconnaîtrait ou si elles pourraient raviver certains souvenirs.

	La plupart des magasins semblaient n'être guère plus que des boutiques de loisirs pour les parfaitement ridicules, pour les adolescents et les goths et les excentriques et les maniaques. Il y en avait quelques-uns destinés aux adeptes de la wicca et à la clique des babas cool, mais ils n'étaient guère mieux. Presque tous se concentraient sur la sorcellerie, les philtres d'amour et la communication avec les morts ; la mention des vampires suscitait des regards vides ou de l'amusement.

	Ce ne fut qu'en tombant sur une boutique dans un sous-sol miteux qu'elle trouva quelque chose d'intéressant. La boutique était minuscule, les étagères et les produits qu'elles portaient faits à la main, et le propriétaire un vieil homme ratatiné aux yeux d'un vert étonnamment vif, mais à la mention du vampirisme ces yeux se plissèrent défensivement et jetèrent un regard furtif de haut en bas comme s'il l'examinait à nouveau.

	« Vous ne trouverez pas grand rapport entre de petits philtres et les vampires, mademoiselle, dit-il d'une voix rauque. Tout ce que ces soi-disant adeptes de la magie tentent de faire au mieux, c'est d'imiter ce que certains font naturellement. »

	« Je ne comprends pas », dit Leah.

	« Eh bien, non pas que je le sache bien sûr, mais s'il y avait un vampire, non pas que je dise qu'il y en a bien sûr, mais s'il y en avait un vous ne le trouveriez pas à s'affairer avec des potions et des charmes et des ingrédients pour des breuvages et autres. Selon les mythes et les légendes ils ont leurs propres pouvoirs, des pouvoirs qui viennent naturellement, ou comme on pourrait dire, surnaturellement chez eux. De puissantes créatures que les vampires, à ce qu'on dit. »

	« Et quels pouvoirs les vampires possèdent-ils, exactement ? » demanda-t-elle d'une voix sceptique.

	« Outre le pouvoir sur la mort, vous voulez dire ? demanda-t-il avec un sourire narquois. Oh, une durée de vie surnaturelle, la vitesse et la force, comme tous les films les montrent, et une puissante capacité à influencer ce que les autres pensent et ressentent. On dit qu'on pourrait se tenir juste à côté de l'un d'eux sans le savoir à moins qu'il ou elle ne le veuille. »

	« Vous voulez dire cette histoire d'envoûtement avec les yeux ? » demanda Leah, de plus en plus intriguée.

	« Quelque chose comme cela, mais je pense qu'il y a considérablement plus que cela. »

	« Comme quoi ? »

	« Suis-je un expert en vampires et en légendes, ou quoi ? demanda-t-il avec un petit rire. D'ailleurs, s'il existait de telles gens ils ne seraient pas contents de me voir parler d'eux à la police. Pas contents du tout. » Il regarda autour de lui puis revint sournoisement vers Leah. « Ils ne seraient pas contents non plus que des gens fouinent en posant des questions sur eux. »

	« Je ne suis pas terriblement inquiète », dit-elle froidement, mais sans grande conviction.

	Il sourit, avec une certaine sympathie. « Vous devriez l'être, ma petite, dit-il. Vous devriez l'être. »

	« Où pourrais-je trouver plus d'informations sur eux ? » demanda-t-elle, tentant de secouer le sentiment soudain d'effroi que ses paroles sinistres provoquaient.

	Il soupira et secoua la tête. « Il y a quelques, hum, praticiens du savoir qui pourraient être disposés à vous dire une chose ou deux. »

	Enfin Leah sentit qu'elle commençait peut-être à avancer. « Pouvez-vous me donner quelques noms ? »

	La fin d'après-midi semblait froide lorsqu'elle quitta la boutique, et elle resserra son manteau autour d'elle. Le soleil se couchait, et elle railla mentalement à l'idée que les vampires seraient bientôt de sortie. Les vampires, songea-t-elle avec mépris ; l'idée était risible. Ce qu'elle avait découvert était une secte, peut-être avec quelque expertise en hypnose ou en drogues.

	Elle monta dans sa voiture et jeta un regard sur le premier nom de la liste, puis démarra le moteur et s'éloigna du trottoir, déterminée à découvrir quelque chose avant de rentrer chez elle.

	Leah se sentit aveugle pendant un long moment, ou presque aveugle, car il y avait un petit cercle de lumière directement devant elle, au loin. Elle avait froid, grelottait et elle gémit faiblement en tentant de lever les bras. Ils semblaient immensément lourds. Son dos la faisait souffrir et elle avait un mal de tête aveuglant. Sa vision vacillait, puis se précisa lentement, et elle réalisa qu'elle fixait une enseigne au néon lointaine – une enseigne au néon à l'envers.

	Non, c'était elle qui était à l'envers, ou plutôt, sa tête était à l'envers, pendant par-dessus le bord de… quelque chose. Sa tête s'éclaircit lentement. Elle était étalée en croix sur quelque chose, les jambes pendant d'un côté, la tête, les épaules et les bras de l'autre.

	Elle gémit en luttant pour se redresser, se tortillant vers le bas, saisissant les côtés de ce que c'était et se tirant en arrière afin que ses épaules et sa tête ne pendent plus. Elle se redressa, ce qui fut une erreur, l'afflux de sang faisant de nouveau vaciller sa vision. Elle retomba, heurtant sa tête contre ce sur quoi elle était couchée. Elle sentit et entendit son estomac gargouiller de façon alarmante et gémit, serrant sa tête entre ses mains. Heureusement le monde, et son estomac, commencèrent à se calmer de nouveau.

	Elle était dans une ruelle sombre, couchée en travers d'une caisse d'emballage. Son manteau de cuir était déboutonné et ouvert, et ses vêtements avaient disparu. Elle s'assit beaucoup plus lentement qu'auparavant, testant soigneusement les effets de la position assise, et referma le manteau contre le froid. Tremblante, elle vacilla sur la caisse pendant une longue minute avant de glisser à bas, s'agrippant au côté pour se stabiliser, puis regardant autour d'elle.

	Il n'y avait aucune trace de sa jupe, mais son chemisier, ou ce qu'il en restait, était éparpillé autour en plusieurs morceaux. Elle laissa échapper un sifflement en refermant les jambes, haletant sous l'effet de la douleur soudaine et les écartant de nouveau, puis marchant, lentement et prudemment le long de la ruelle vers la lumière lointaine.

	Elle atteignit la route, et sa voiture, garée proprement à côté du trottoir. Elle n'avait aucune idée de l'endroit où elle se trouvait et se dirigea en trébuchant vers le véhicule, espérant qu'il était ouvert. Il ne l'était pas, mais ses clés étaient dans la poche de son manteau, et un moment plus tard elle était à l'intérieur de la voiture avec le chauffage en marche.

	Elle était courbaturée, et ses seins étaient douloureux. Et sa gorge était irritée, comme si elle avait un terrible rhume.

	L'horloge de la voiture lui indiqua qu'il était presque minuit. La dernière chose dont elle se souvenait était… elle allait rendre visite à quelqu'un, mais à qui ?

	Elle engagea une vitesse et s'éloigna, l'esprit s'éclaircissant à chaque minute qui passait, troublé seulement par l'épuisement et la douleur à présent tandis qu'elle fixait les panneaux de rue et tentait de retrouver son chemin. Elle commença peu à peu à situer l'endroit où elle se trouvait, sut dans quelle direction se diriger, et tourna vers le sud.

	Que lui était-il arrivé avant qu'elle ne reprenne connaissance sur la vieille caisse ?

	Son pied appuya plus fortement sur l'accélérateur et la voiture bondit en avant. Elle se sentait malade. Son estomac se soulevait. Elle n'avait aucune force dans les membres.

	Les pneus crissèrent tandis qu'elle s'engageait dans le garage de son immeuble, et elle sortit en trébuchant de sa voiture et traversa jusqu'à l'ascenseur.

	L'appartement semblait réconfortant tandis qu'elle verrouillait la porte derrière elle, et une partie de la tension dont elle n'avait pas eu conscience qu'elle l'étreignait se relâcha. Elle se dirigea droit vers la salle de bains, retirant son manteau tandis qu'elle allumait la lumière – et fixa le spectacle avec stupeur.

	Ses cheveux étaient en désordre, emmêlés par quelque chose de collant, et une substance visqueuse avait séché sous son menton et sur sa gorge. Elle l'essuya avec ses mains, dégoûtée, horrifiée tandis qu'elle l'étalait.

	Il y en avait aussi sur ses seins et dans son décolleté, découvrit-elle, et plus elle regardait plus elle en trouvait, sur son ventre, et le plus écœurant de tout, enduisant ses lèvres sexuelles nues et l'intérieur de ses cuisses.

	Et il y avait de nettes marques de morsure partout sur elle, sur ses seins et son ventre, ses hanches et sa gorge et ses épaules et ses cuisses.

	Elle vacilla sur ses jambes, puis sombra à genoux, non sans avoir remarqué à quel point elle semblait d'une pâleur lugubre. Elle se retourna, gémissant, et rampa dans la cabine de douche, puis tendit la main et ouvrit l'eau, la laissant ruisseler sur elle. Tout ce qu'elle put faire fut de se laisser glisser contre les carreaux muraux pendant plusieurs longues minutes et de laisser l'eau exquisément chaude nettoyer son corps meurtri. Puis elle rassembla l'énergie et un certain degré d'enthousiasme pour tendre la main vers le savon, et commença à se savonner entièrement.

	Qui étaient-ils, se demanda-t-elle d'un air hébété, et combien d'entre eux l'avaient baisée ?

	Elle se savonna et se rinça, puis encore et encore avant que, épuisée, elle ne se sèche, ne se dirige hors de la salle de bains, et ne s'endorme sur la chaleur réconfortante du tapis de son salon.

	Un visage ombreux, un sourire.

	Flash.

	L'excitation. Enivrante, grisante.

	Flash.

	L'obscurité. Des ombres montantes se refermant tout autour d'elle.

	Flash.

	Un besoin intense et de la luxure et un déchirement frénétique de vêtements.

	Flash.

	Des mains griffant son corps, sa bouche, sa gorge, ses seins.

	Flash.

	Un martèlement sauvage en elle, des mains partout sur elle, des visages lubriques l'entourant, masquant la lune.

	Flash.

	Son corps se tordant à l'unisson des poussées frénétiques de sexes rigides. Sa bouche distendue autour d'une érection exigeante, sa gorge pénétrée, ses jambes maintenues écartées, quelque chose derrière elle, son anus distendu autour d'un intrus. Son corps tordu, retourné, soulevé. Des visages ricanants.

	Flash.

	L'extase. Des cris hurlants d'extase. Les siens.

	 


Chapitre huit

	Elle se réveilla avec le soleil sur le visage, regardant par la porte vitrée du balcon. Elle se sentit instantanément alerte et s'assit, fronçant les sourcils. Tandis qu'elle se levait, elle se souvint d'avoir pris une douche, mais rien après cela. Pourtant elle se sentait propre et pure, forte et remplie d'énergie.

	Ses cheveux semblaient sains, brillant avec éclat. Il n'y avait aucune marque de morsure sur son corps, et aucun bleu. Avec précaution elle toucha un doigt contre son sexe et sentit une petite bouffée d'excitation, mais aucune douleur.

	Tout cela n'avait-il été qu'un rêve ? Tout cela n'avait-il été qu'un horrible cauchemar ?

	C'était lundi matin. Avait-elle une raison ou une excuse pour ne pas aller travailler ? Rien là-bas ne requérait désespérément son attention, et elle avait travaillé pendant son dimanche de repos. Il y avait les filles disparues bien sûr, mais elle n'était qu'assez périphérique dans l'affaire, sinon elle n'aurait pas eu le week-end de libre, et elle n'avait vraiment pas envie d'aller travailler aujourd'hui. Soit elle conduirait d'un endroit à un autre pour effectuer des vérifications de routine, ce qui pour l'essentiel ne représentait rien de plus que des feuilles d'interrogatoire à empiler, soit elle resterait coincée quelque part à faire des recherches, à vérifier les casiers judiciaires de délinquants sexuels ou à enquêter sur les personnes ayant eu accès à des informations informatiques sur les filles.

	C'était ennuyeux, ennuyeux, ennuyeux. Bien sûr elle n'était détective que depuis quelques mois et elle savait que cela finirait par s'améliorer, après qu'elle aurait fait ses preuves. On lui ferait davantage confiance, on lui confierait des missions plus importantes, mais en attendant tout était plutôt fade.

	Et elle se sentait surexcitée, comme si elle voulait courir et sauter, comme si elle voulait devenir folle. Il y avait en elle une énergie qui rendait difficile de rester tranquille longtemps. Bien sûr si elle se retrouvait de nouveau en binôme avec Sara les choses pourraient devenir assez énergiques, mais c'était dangereux car quelqu'un pourrait le découvrir.

	Elle pouvait toutefois rendre le travail plus intéressant sans courir de risque majeur. Elle sentit une flambée de chaleur et un serrement dans sa poitrine à cette pensée, et traversa la chambre à pas feutrés jusqu'à sa commode, l'ouvrant, éprouvant une sensation légèrement essoufflée tandis qu'elle contemplait l'intérieur. Elle avait acheté plus que des robes lors de son expédition shopping du vendredi.

	Il y avait ce qui ressemblait, à première vue, à une collection de fines lanières de cuir reposant dans le tiroir. Tandis qu'elle les soulevait elles se déployèrent, attachées par des anneaux de métal. Une lanière tomba lourdement, alourdie par deux épais tubes de cuir. Tous deux étaient fixés à la lanière par un boulon de métal d'un quart de pouce. L'un était un plug anal trapu, l'autre un godemiché robuste. Tous deux étaient doucement rembourrés et gainés de cuir, et la pensée de les porter au travail commença à faire trembler ses mains d'excitation. Personne ne le saurait. Personne ne le devinerait. Ce serait un secret, comme les anneaux qu'elle se surprenait à tripoter constamment. C'était insensé bien sûr, mais…

	Leah se pencha légèrement, saisissant le plug anal, le faisant doucement tourner d'un côté à l'autre tandis qu'elle le poussait et le retirait, le forçant de plus en plus profondément à chaque poussée, haletant, se penchant davantage à mesure que le plug forçait sa petite ouverture à se détendre et à accepter l'objet étranger.

	« Oh ! » couina-t-elle tandis qu'il glissait dans son rectum. Elle le poussa plus loin et son anus se referma derrière lui, seul le minuscule boulon glissant à l'intérieur d'elle.

	Elle pressa le godemiché contre les lèvres de son sexe, pas le moins du monde surprise de le trouver déjà humide. Elle était toujours humide ces jours-ci. Elle gémit de plaisir tandis qu'il glissait en elle, le faisant tourner entre ses doigts, roulant un peu les hanches tandis qu'il passait sur son clitoris. Elle le poussa complètement, haletant un peu tandis qu'il la remplissait, mais bien qu'il fût épais et long il était doux et souple et très ajusté.

	Elle tira le reste des lanières par-dessus ses épaules. Elles étaient à peine plus larges que ses pouces, encerclaient ses seins, et s'ajustaient étroitement autour de sa taille. Le cuir était doux mais ferme contre sa chair, les anneaux de métal froids d'abord mais se réchauffant à mesure qu'ils suivaient les contours de son corps.

	La dernière lanière, celle à laquelle étaient attachés le godemiché et le plug anal, fut tirée vers le bas entre ses fesses et ses cuisses. Elle couina un peu tandis qu'elle tirait la lanière vers le haut à l'avant pour la boucler à l'anneau au centre de son ventre, haletant tandis que la lanière s'enfonçait entre les lèvres de son sexe et forçait le godemiché encore plus profondément.

	Tirer sur l'ingénieux harnais le resserrait entièrement, et les lanières qui encerclaient ses seins se resserrèrent plus vivement, comprimant la chair tendre en globes tendus. Puis elle se tourna, respirant profondément, contemplant d'un air rêveur son reflet dans le miroir.

	Elle prit sa brosse et la passa dans ses cheveux, puis recula, redressant les épaules. Cela fit que les lanières s'enfoncèrent encore plus sévèrement et elle laissa échapper un gémissement involontaire. Ses mamelons, remarqua-t-elle en les caressant doucement du bout des doigts, étaient encore plus dressés que d'habitude maintenant. La lanière inférieure coupait entre les lèvres nues de son sexe, pressant délicieusement et douloureusement contre l'anneau empalant son clitoris.

	Elle regarda son reflet, les yeux étincelants, puis se tourna légèrement et regarda de nouveau par-dessus son épaule. Souriant, elle enfila un chemisier de soie noir et un pantalon noir, tout à fait professionnel, surtout sous un blazer noir, puis elle choisit ses chaussures, non pas des talons aiguilles mais à talons assez hauts, et glissa ses pieds dedans.

	Peut-être Mbweni n'approuverait-elle pas, mais elle ne se souciait guère de ce que la femme pensait à cet instant.

	Elle marcha lentement de long en long, sentant le godemiché et le plug anal attiser son excitation frémissante, savourant la sensation réconfortante du harnais embrassant son corps, et se demanda si elle serait capable de passer la journée sans devenir folle de désir.

	Elle enfila son manteau de cuir et se dirigea vers la porte, se délectant de la perversité qu'elle ressentait en croisant d'autres personnes sur le palier et en saluant poliment de la tête dans l'ascenseur.

	« Ah, détective, la capitaine veut vous voir immédiatement », lança le sergent d'accueil tandis que Leah entrait au commissariat.

	Leah s'arrêta de surprise. « A-t-elle dit ce qu'elle veut ? »

	« Ha ! La capitaine me fait rarement l'honneur de sa confiance », dit-il avec un reniflement.

	Elle acquiesça et continua, se demandant ce que Mbweni voulait maintenant ; raisonnablement confiante que ce n'était pas pour rendre sa vie plus agréable. Ou était-ce le cas ? Elle sentit naître un sentiment d'alarme méfiante, se remémorant l'appel téléphonique de Mbweni. Elle méprisait l'arrogante garce, pourtant dans son état présent la pensée de se soumettre à elle sexuellement faisait se tendre son corps de désir sexuel.

	Elle monta les escaliers puis se dirigea vers l'arrière du commissariat où les cadres supérieurs du district avaient leurs bureaux, prenant une profonde inspiration en frappant à la porte de Mbweni.

	« Entrez », entendit-elle la voix arrogante de sa supérieure, et elle ouvrit la porte et entra dans le bureau, son estomac se retournant un peu d'incertitude.

	« Vous vouliez me voir, madame ? » dit-elle.

	« Fermez la porte », vint la réponse abrupte, et Leah garda une expression neutre tandis qu'elle s'exécutait, puis s'approcha du bureau de Mbweni et se tint devant. Mbweni était en train de parcourir des formulaires de rapport, et ne montrait aucune urgence particulière à s'occuper d'elle. Leah était déterminée à ne montrer aucune indiscipline, et attendit patiemment que la femme trouve le moment de lui dire pourquoi elle lui faisait perdre son temps, et après plusieurs longues minutes Mbweni ferma le dossier qu'elle étudiait et leva les yeux, son maintien empreint d'une arrogance confiante.

	« Détective MacInnes, dit-elle, je suppose que vous connaissez les règlements de police concernant les normes de conduite professionnelle ? »

	Leah cligna des yeux de confusion. « Oui, madame », dit-elle.

	Mbweni acquiesça. « Et dites-moi, comment croyez-vous que les règlements interpréteraient les actions d'une officière de police qui, en service, déciderait de passer toute la matinée à s'engager dans un intermède sexuel avec une collègue ? »

	Leah fixa, et avec un choc réalisa que Mbweni savait d'une manière ou d'une autre pour le vendredi matin avec Sara Yi. Elle sentit le sang se retirer de son visage, et lutta pour empêcher son expression de trahir le choc qu'elle ressentait. « Je… je doute qu'ils l'approuveraient », dit-elle, luttant pour garder la voix stable. Mbweni n'aurait aucune preuve, se dit-elle, l'esprit galopant, et même si Sara avouait ce serait sa parole contre celle de Leah.

	« Ainsi vous comprenez cela, officière ? »

	« Oui, madame », dit Leah.

	« Et pourtant vous avez décidé de vous livrer à vos envies sans vous en soucier. »

	« Je ne sais pas ce que vous voulez dire, madame », dit-elle, se tenant raide.

	Mbweni haussa un sourcil, puis repoussa sa chaise et se tourna vers le bahut derrière elle. Elle appuya sur un bouton d'un magnétoscope posé sur une étagère inférieure et le moniteur de télévision s'alluma. Tandis que Leah fixait l'écran ses yeux s'écarquillèrent, et elle eut l'impression d'avoir reçu un coup de poing dans l'estomac. Elle se vit affalée en arrière sur le canapé, nue, les jambes grandes écartées, les genoux ramenés en arrière, tandis que Yi lapait son sexe. Elle rougit furieusement lorsque la scène changea pour la montrer en train de baiser la fille asiatique avec le grand godemiché. « Arrêtez ! » supplia-t-elle d'une voix étranglée, sachant que c'était sans espoir quand elle vit la date et l'heure clairement affichées dans le coin inférieur droit de l'écran. « Je vous en prie, madame, je n'ai pas besoin d'en voir davantage. »

	Mbweni coupa l'enregistrement et se tourna pour l'affronter. « Alors vous ne savez pas ce que je veux dire ? »

	« C-comment avez-vous obtenu cela ? » bégaya-t-elle.

	« Cela n'a pas d'importance. »

	« Mais c'est une violation de ma vie privée », se plaignit Leah.

	« Cela m'a été soumis anonymement par un citoyen concerné », dit Mbweni. « Et je manquerais à mon devoir si je ne vous confrontais pas à cela. »

	« Vous plaisantez ? » haleta Leah. « Comment quelqu'un a-t-il pu filmer cela ? »

	« Je suis sûre que vous le sauriez mieux que moi, MacInnes. Cependant, ce qui me préoccupe n'est pas votre promiscuité ou votre perversité sexuelle mais ce que vous faites pendant votre service. Maintenant, avez-vous quelque chose à dire pour votre défense ? »

	Leah prit une profonde inspiration pour tenter de se calmer. « Comment quelqu'un a-t-il pu nous filmer ? » demanda-t-elle de nouveau.

	« Ma seule préoccupation réside dans ce qu'il faut faire de vous », déclara Mbweni, esquivant facilement la question. « De toute évidence je ne peux pas ignorer cela, mais si je rédige des accusations formelles contre vous impliquant un tel matériel obscène les médias s'en mêleront certainement. C'est le genre de scandale que la presse adore. »

	Leah haïssait cette femme, mais il n'y avait aucun doute qu'elle avait raison. La presse se délecterait d'un tel scoop salace et cela détruirait sa carrière.

	« Mais d'un autre côté, poursuivit Mbweni, il n'est pas absolument nécessaire que cet épisode sordide devienne public, bien que vous deviez certainement être punie, bien sûr. » Elle sourit d'un sourire rusé, et Leah sentit l'indignation puis, de façon exaspérante, l'excitation.

	« Que voulez-vous ? » demanda-t-elle entre ses lèvres serrées.

	Mbweni sourit et se leva, contournant son bureau puis se plaçant derrière Leah, qui sentit son estomac se retourner tandis que la femme verrouillait la porte puis s'adossait contre elle.

	« Laissez-moi voir ce que vous avez à offrir », suggéra-t-elle avec désinvolture.

	« Espèce de garce », dit Leah, mais les mots n'avaient pas le venin qu'ils auraient dû avoir, car son sexe picotait de la certitude croissante qu'elle devrait se soumettre à la femme, et du souvenir de ce qu'elle portait sous ses vêtements.

	« Et je devrai aussi vous punir pour cette petite explosion irrespectueuse, bien sûr », dit Mbweni, les sourcils fins arqués. « Et je dois vous prévenir, je suis une femme à l'ancienne qui croit aux châtiments corporels pour les créatures impertinentes comme vous. »

	Leah se tint immobile, lui rendant son regard provocateur. « Allons-y alors, continua Mbweni, voyons ce que je vais obtenir. »

	« Pas ici », dit Leah avec méfiance.

	Mbweni secoua la tête, souriant d'amusement. « Ici et maintenant. »

	« Non, je… » Les mots manquèrent à Leah.

	« Maintenant, et tout de suite », lança Mbweni.

	La colère de Leah s'enflamma devant l'arrogance de la femme, mais son sexe s'enflamma aussi. Et puis Mbweni se détacha de la porte et marcha lentement, sinueusement, s'arrêtant à quelques centimètres d'elle. Leah se tenait raide, le cœur battant, tandis que les mains de Mbweni se levaient et que ses doigts remontaient le long des revers du blazer de Leah. Ils se glissèrent à l'intérieur, écartant le blazer, et ses yeux sombres s'abaissèrent.

	« Mmmmm, ronronna-t-elle, avez-vous froid, détective ? »

	Le visage de Leah s'empourpra de colère indignée et d'embarras, puis elle haleta tandis que les mains de Mbweni glissaient sur ses seins et les couvraient. D'abord il y eut de la suffisance dans les yeux de Mbweni, puis de la surprise, et puis un sentiment triomphant de compréhension tandis qu'elle sentait les anneaux et le cuir sous le fin chemisier.

	Lentement, avec lenteur, ses doigts se dirigèrent vers les boutons du chemisier et elle commença à les défaire un par un. Leah tendit les mains vers ses poignets pour arrêter la progression importune, mais ils furent repoussés avec mépris. Fermant les yeux de résignation, Leah laissa retomber ses mains le long de ses flancs tandis que la femme achevait son objectif puis tirait le chemisier hors de la ceinture de son pantalon. Elle entendit le gloussement de plaisir tandis que la femme voyait ce que Leah portait dessous, et puis haleta, rouvrant les yeux au contact de doigts sur ses mamelons annelés et nus.

	« Eh bien, eh bien, eh bien, voilà donc comment la petite fille du Sud si collet monté s'habille pour une journée de travail », dit-elle d'une voix narquoise. Elle poussa ses mains vers le haut et fit glisser le chemisier ouvert et le blazer par-dessus les épaules de Leah, et ils tombèrent au sol derrière Leah, qui baissa le regard, trop mortifiée pour résister ou tenter d'expliquer quoi que ce soit, et ballottée par des vagues secrètes d'excitation au contact des mains de la femme sur son corps.

	Mbweni suivit la ligne de la lanière descendant sur son devant jusqu'à son pantalon, puis le défit rapidement et le laissa tomber autour des chevilles de Leah, émettant un doux gloussement d'appréciation en voyant le pubis nu et la lanière s'enfonçant entre les lèvres de son sexe.

	« Vous me surprenez, MacInnes, dit-elle. Vraiment. Et moi qui vous croyais une fille si conservatrice. Bien sûr, vos petits jeux avec Yi auraient dû m'avertir. »

	Leah tenta désespérément de se prémunir contre les ondes ondulantes de plaisir qui roulaient à travers son corps tandis que Mbweni la pelotait, la poussant en arrière contre le bord du bureau et tendant la main vers la lanière entre ses jambes. Elle la suivit de haut en bas entre les lèvres de son sexe, puis défit le fermoir la maintenant autour de sa taille. La lanière tomba, mais resta fermement entre les lèvres de son sexe, et ce ne fut que lorsque Mbweni commença à tirer qu'elle comprit pourquoi, et Leah sentit plus de honte tandis que la femme tirait et que les lèvres de son sexe s'écartaient pour révéler le godemiché noir enfoui à l'intérieur.

	Mbweni fit pivoter Leah et saisit la nuque, la forçant à se pencher en avant sur son bureau, et Leah haleta tandis qu'elle la giflait vivement sur les fesses. Elle sentit le doigt de la femme suivre la ligne de son sexe, glissant contre la chair moite serrée étroitement autour du godemiché, et ferma les yeux tandis qu'elle sentait l'impertinent instrument être retiré.

	« Ma foi, comme il est long », ricana Mbweni, et Leah laissa échapper un cri de choc tandis que la femme soudain le réintroduisait en elle, dur et profond. Ses mains griffèrent en arrière, son corps se tordant, tentant d'atteindre la femme, pour que Mbweni ne saisisse ses cheveux et ne tire sa tête en arrière, Leah agrippant le poignet de Mbweni pour tenter de contrer la douleur. Son dos était cambré, ses jambes écartées, et Mbweni exploita sa position sans pitié, pompant le godemiché d'avant en arrière, chaque fois qu'elle le poussait profondément ses jointures frottant le clitoris percé de Leah.

	L'esprit de Leah se transforma en gelée, ses processus de pensée se désintégrant. Ses doigts s'accrochaient faiblement au poignet de Mbweni, son corps tremblant tandis qu'elle haletait dans une extase hébétée. Ses jambes tremblaient et ses hanches commencèrent à se presser contre le bord du bureau tandis que Mbweni poussait le godemiché d'avant en arrière, et tandis qu'elle jouissait bruyamment Mbweni jura et fut forcée d'abandonner sa prise sur les cheveux de Leah et de plaquer sa main sur la bouche de Leah tandis qu'elle se tordait de plaisir sur le bureau.

	Ce ne fut que lorsque le corps de Leah devint mou que Mbweni retira sa main de la bouche de la fille et arrêta le mouvement du godemiché, l'enfouissant profondément dans son sexe et rattachant la lanière en place. « Vous êtes manifestement dans la mauvaise branche, MacInnes, dit-elle, ronronnant de plaisir. Je pense que je vais immensément vous apprécier. » Elle se pencha sur les vêtements de Leah et trouva ses menottes, menottant rapidement les poignets de la fille épuisée derrière son dos. « Oh, nous allons tellement nous amuser ensemble, dit-elle. Bien sûr, vous devez être punie comme la vilaine fille que vous êtes. Nous devons maintenir les plus hauts standards de discipline ici en tout temps. »

	Leah sanglota tandis que ses cheveux étaient de nouveau tirés, mais le mouchoir que Mbweni pressa dans sa bouche étouffa le son abruptement, les lèvres de Leah s'étirant autour du bâillon de fortune. Mbweni fit claquer sa langue. « Quelle fille bruyante, réprimanda-t-elle doucement. Nous ne voulons pas que quiconque sache le plaisir que nous prenons, n'est-ce pas ? »

	Menant Leah par les cheveux, elle conduisit la jeune femme secouée jusqu'à sa chaise derrière le bureau, puis s'assit et guida sa ravissante proie en travers de ses genoux. Leah gémit faiblement mais en vain tandis qu'elle était positionnée exactement comme la femme le voulait.

	« Quel joli derrière », roucoula Mbweni, caressant les courbes doucement arrondies des fesses relevées de Leah. Elle ouvrit un tiroir et en sortit une paire de gants de cuir, puis enfila l'un sur sa main droite et des doigts gainés de cuir caressèrent la lanière s'enfonçant dans le sexe de Leah. Mbweni gloussa, puis leva la main et la gifla fortement en travers du joli derrière nu devant elle. Leah poussa un jappement, ses jambes s'agitant faiblement tandis que l'impact cuisant faisait s'écarquiller ses yeux.

	« Quelle vilaine, vilaine fille », railla Mbweni.

	La main gantée caressa la rougeur tachetée s'étendant sur les deux globes pendant quelques secondes silencieuses, puis Leah poussa un jappement tandis que sa patronne la fessait de nouveau, puis encore, puis encore, avec trois coups vifs qui firent frissonner son corps.

	« Mais ne vous inquiétez pas, MacInnes, dit Mbweni, je serai votre mentor en ceci comme en bien d'autres choses. »

	Une autre fessée vive fit s'embraser son derrière de chaleur, et la femme commença à la punir rythmiquement de coups réguliers qui firent palpiter son derrière d'une douleur ardente, des larmes d'indignation et de honte emplissant ses yeux, mais lorsqu'elle sentit les doigts de la femme descendre vers son sexe et la frotter son sentiment d'injustice se dissipa sous un flot de plaisir tandis qu'un autre orgasme l'étreignait.

	Leah gisait sur le sol, haletant pour reprendre son souffle tandis que Mbweni la regardait d'en haut avec suffisance.

	« Avons-nous apprécié notre petite fessée, MacInnes ? la provoqua la femme. Cela en avait tout l'air. » Elle tendit la main et saisit les cheveux de Leah, traînant sa victime hébétée à genoux. Elle portait une jupe, qu'elle remonta lentement, révélant ses longues jambes et l'absence de sous-vêtements, et pressa abruptement le visage de la fille haletante contre son sexe et tira le mouchoir hors de sa bouche.

	« Montrez-moi à quel point vous pouvez être respectueuse, MacInnes, ordonna-t-elle. Convainquez-moi pourquoi je ne devrais pas faire fuiter cette cassette vidéo vers des parties qui la trouveraient très intéressante. »

	Leah tenta obstinément de se détourner mais Mbweni maintint facilement son visage entre ses cuisses. Elle était rasée comme Leah, et tandis que les lèvres de Leah se nichait contre les lèvres du sexe de la femme elle frissonna d'un frisson secret. Elle grimaça tandis que la femme tordait son poing dans ses cheveux, puis obéissante tendit la langue et lécha une traînée humide sur les lèvres de la femme.

	« C'est ça, soupira Mbweni. C'est très bien, vilaine fille. »

	Leah pouvait la goûter, et poussa sa langue plus profondément, la glissant entre les lèvres et lapant de haut en bas entre elles. Le sol était dur contre ses genoux et ses poignets se tordaient futilement dans les menottes tandis qu'elle léchait avec une intensité croissante le sexe de la femme. Elle se sentait dégradée, honteuse, humiliée, et incroyablement excitée à cause de cela. Sa langue chercha le clitoris de Mbweni et le trouva, et la femme se pencha en avant, pressant son visage contre son entrejambe en réponse.

	« Ooh, vilaine fille », gémit-elle. « Petite vilaine si maligne… »

	 


Chapitre neuf

	« Où allons-nous ? » demanda Leah.

	« Où allons-nous, madame », la corrigea Mbweni.

	« Où allons-nous, madame ? » redemanda Leah, docilement.

	« Vous ne devriez pas remettre en question vos supérieurs, MacInnes. Si je veux que vous sachiez quelque chose, je vous le dirai. »

	Leah se mordit la langue.

	« La réponse correcte, MacInnes, c'est oui, madame. »

	« Oui, madame. »

	Elles étaient dans la voiture de Mbweni, ce qui était au moins un soulagement après le bureau de Mbweni. Le mélange de honte, de colère et d'excitation avait laissé en elle une impression indélébile. Mbweni avait démontré si aisément qu'elle était la maîtresse absolue de Leah en la fessant puis en la raillant tandis qu'elle lui faisait pratiquer une fellation. Exaspérément, elle se trouvait encore terriblement excitée par Mbweni, et une part soumise d'elle-même attendait ardemment que la femme fît un usage plus poussé d'elle.

	« Je dois dire que je suis assez surprise de vous, MacInnes, dit la femme. Je sais quelle salope est Yi, bien sûr, et combien il serait facile d'en faire un petit jouet sexuel tout dévoué, mais je pensais que vous seriez un défi bien plus grand. » Sa main quitta le volant pour retomber sur la cuisse de Leah, et Leah se raidit tandis qu'elle commençait à la caresser de haut en bas. « Mais il n'est pas toujours facile de juger une personne, poursuivit Mbweni, glissant les doigts sur le giron de Leah et lui pressant le sexe à travers son pantalon, et cela signifie que je peux vous utiliser d'une autre manière que l'évidente, bien plus tôt que je ne l'avais prévu. »

	« Je croyais que vous m'aviez déjà entièrement utilisée à votre satisfaction », dit Leah d'une voix tendue, regardant par la fenêtre, et elle entendit du mépris et de l'amusement dans la réponse de Mbweni.

	« Oh, je vais vous utiliser bien plus à fond que cela, mademoiselle. Mais j'avais en tête un autre type d'usage, comme nous allons le voir bientôt, le même type d'usage auquel j'ai soumis Sara Yi. »

	Leah tourna la tête pour regarder la femme qui conduisait. « Qu'est-ce que cela signifie ? » demanda-t-elle.

	Au lieu de répondre, Mbweni sourit froidement et s'engagea dans un petit parking, où elle coupa le moteur, puis ouvrit la portière et sortit. Après une hésitation, Leah fit de même, resserrant son manteau autour d'elle tandis qu'elle regardait autour. Elles se trouvaient dans un quartier délabré mais elle n'avait aucune idée de l'endroit, et elle ne pensait pas non plus que Mbweni accueillerait favorablement les questions tandis que la femme se dirigeait vers une porte d'acier dans un mur de briques. Elle suivit tandis que Mbweni ouvrait la porte non verrouillée, puis la suivit dans un couloir faiblement éclairé. Les sols en linoléum jauni étaient vieux et s'écaillaient, et il y avait des fissures dans les murs de pierre tandis qu'elles descendaient plusieurs marches et s'enfonçaient plus profondément dans le bâtiment. Au loin Leah pouvait entendre de la musique et le brouhaha des voix.

	Elles tournèrent dans une salle éclairée par une lumière rouge. C'était un bar, un bouge minable de bar avec une poignée de tables rondes en bois disposées autour d'une petite scène dressée contre le mur du fond. Les seules vraies lumières de la salle étaient au-dessus du bar et au-dessus de la scène, et une fille se déhanchait nue sur la scène, tournant maladroitement autour d'une barre métallique. Leah trouva que c'était un petit endroit sordide, mais son estomac papillonait d'excitation tandis qu'elle fixait la stripteaseuse, se rappelant ce que Mbweni lui avait dit au téléphone, et se remémorant ses propres fantasmes obscènes.

	Ce n'était pas un lieu où des hommes raffinés en costume regardaient de belles femmes danser avec goût et se dévêtir avec art et précision érotique. La fille sur la scène ne semblait ni talentueuse ni particulièrement belle, même sous l'éclairage tamisé, et les hommes assis autour étaient crasseux et mal vêtus, buvant de la bière dans des gobelets en plastique, privant les ivrognes de l'usage commode de verres ou de bouteilles comme armes.

	Leah se sentait sale rien qu'en étant dans un tel endroit, et se tortilla un peu tandis que chaque œil masculin qui les remarquait se tournait vers elles, sombre et affamé. Elle se sentait comme un agneau qui s'était égaré dans une tanière de loups.

	Mais Mbweni ne semblait pas mal à l'aise dans l'endroit, et la conduisit à une table libre près de la scène, s'asseyant sans façons. Leah contempla avec dégoût la chaise en plastique, souhaitant pouvoir la faire laver avant de s'y asseoir, puis s'assit avec précaution, gardant les mains et les bras à distance du plateau collant et taché de la table bon marché.

	L'un des hommes ricana d'un air ivre et lança une pièce à la fille sur scène, qui l'attrapa adroitement. Il n'y aurait pas de billets de dix dollars glissés dans les strings ici, songea Leah avec dégoût.

	Un autre homme lança son gobelet de bière à moitié vide et le liquide éclaboussa les seins et le ventre de la fille tandis que les autres riaient d'un amusement aviné. Mais la danseuse l'ignora, tournant et se tordant, les yeux encore plus vitreux que ceux de son public ivre, ses mouvements coïncidant rarement avec la musique qui résonnait d'un haut-parleur voisin.

	Une serveuse en short jaune et en bustier moulant se dirigea vers elles mais fut arrêtée par un homme à une autre table qui lui saisit le poignet et la tira de côté. Il exigea trois bières de plus pour lui et ses compagnons, tandis que sa main pétrissait grossièrement le postérieur de la fille à travers le short, lequel était si bref que les pentes inférieures de ses fesses étaient exposées. Elle ne se plaignit pas, mais se contenta de hocher la tête avec lassitude avant de continuer vers elles.

	« Qu'est-ce que vous voulez ? » demanda-t-elle.

	« Deux vodkas », commanda Mbweni, tendant un billet à la fille, qui hocha la tête et retourna au bar.

	« Que faisons-nous ici, madame ? » demanda Leah nerveusement.

	« N'avez-vous jamais envie de sortir et de vous divertir, MacInnes ? demanda Mbweni. Tout travail et pas de jeu, comme on dit. »

	« Ce n'est pas mon idée du divertissement », dit Leah.

	« Montre-nous ta chatte ! » hurla un homme à leur droite, des rires suivant cette exigence grossière, et la fille tourna son postérieur vers lui, se penchant et le remuant vers lui tandis qu'il riait avec les autres. Leah grimaça de dégoût tandis que la fille enfonçait deux doigts dans son sexe et l'écartait largement, révélant l'intérieur rose et luisant. Quelqu'un lui lança de la bière et cela éclaboussa son dos et son postérieur, dégoulinant le long de ses cuisses tandis qu'elle se redressait lentement et se retournait de nouveau.

	« Pensez-vous que vous aimeriez être là-haut, MacInnes ? » demanda Mbweni.

	« Non, répondit Leah avec fermeté, certainement pas. »

	La fille s'allongea sur le dos, les jambes tendues en l'air, puis laissa lentement ses pieds s'écarter. Elle les abaissa vers le sol et souleva son bassin, roulant des hanches tandis qu'elle pompait ses doigts dans son sexe.

	Au bout d'un moment, son tour fut terminé et elle quitta la petite scène, une autre fille prenant sa place. Elle n'était pas plus talentueuse que la première, bien qu'avec des seins plus gros qui semblaient fasciner le public bavant. Leurs vodkas arrivèrent, mais Leah fronça le nez devant le gobelet en plastique, ne voulant en aucun cas toucher, et encore moins boire quoi que ce soit de ce petit bar crasseux.

	« Je parie que cet endroit n'a pas vu un inspecteur de l'hygiène depuis des années », dit-elle.

	« Jamais, je dirais », acquiesça Mbweni, sirotant sa boisson. « Ce n'est pas un établissement licencié. »

	La première fille était maintenant dans le public, vêtue d'une minuscule robe à fines bretelles, se déplaçant parmi les hommes à la recherche de ceux disposés à acheter une danse privée. Un homme à proximité accepta, et elle commença à se frotter contre lui tandis que ses compagnons riaient et l'encourageaient. La fille fut bientôt nue, à califourchon sur ses genoux tandis qu'elle faisait glisser ses seins de haut en bas contre son visage.

	« Pourquoi sommes-nous ici ? » demanda Leah.

	« Beaucoup de drogues circulent dans cet endroit, dit Mbweni. Une quantité énorme de drogues. »

	« Je ne vois rien. »

	« C'est parce que tout se fait dans les toilettes, derrière le bar, et ils sont méfiants chaque fois que des étrangers se présentent. Ils connaissent très bien leur clientèle ici. »

	Une troisième fille monta sur scène, et ce fut presque un anticlimax mais toujours saisissant lorsque Leah réalisa que c'était Sara Yi. La fille ne semblait pas aussi hébétée que les autres, mais ses yeux étaient hantés tandis qu'elle franchissait le rideau et avançait d'un pas incertain.

	« Que fait-elle ici ? » siffla Leah à voix basse.

	« Elle s'est portée volontaire pour travailler ici en infiltration, pour ainsi dire », répondit Mbweni d'une voix basse et amusée.

	Sara portait une jupe plissée sexy et un chemisier, et elle se recroquevilla visiblement tandis que des hommes lançaient des remarques obscènes et des insultes racistes. Elle commença à danser maladroitement sur la musique, ses hanches se balançant d'un côté à l'autre, puis ses doigts se levèrent, défaisant lentement les boutons de son chemisier.

	« Pourquoi lui faites-vous faire cela ? » exigea Leah.

	« Je ne lui fais rien faire, insista Mbweni. C'était son choix. D'ailleurs, regardez-la. Elle y prend vraiment goût. »

	« Mais je ne— »

	« J'ai dit regardez. »

	Sara semblait terriblement embarrassée tandis qu'elle tirait son chemisier de la ceinture de sa jupe et l'ouvrait lentement, révélant un soutien-gorge en dentelle noire, puis poussa un petit cri et trébucha en arrière contre la barre tandis que la moitié du contenu d'un gobelet de bière éclaboussait son visage et sa poitrine, puis elle leur tourna le dos, roulant des hanches tandis qu'elle faisait glisser le chemisier taché de bière de ses épaules et le laissait tomber sur la scène crasseuse. Elle se retourna encore et encore, ses doigts tâtonnant sur le fermoir de sa jupe, tentant de la défaire.

	« Montre-nous tes nichons, sale chinetoque ! » beugla quelqu'un d'ivre.

	« Tchou tchou pour cinquante centimes ! » hurla un autre, se délectant manifestement des rires que sa remarque peu spirituelle provoquait chez ses compagnons de boisson.

	« Enlève tes fringues, salope ! » cria un autre.

	La jupe glissa le long des jambes de Sara et elle l'envoya valser d'un coup de pied, manquant presque de trébucher ce faisant.

	« Elle danse comme un cheval, dit Mbweni en secouant la tête. Je suis sûre que vous seriez bien plus gracieuse. »

	Sara dansait maladroitement sur ses talons aiguilles et dans ses sous-vêtements légers, puis défit son soutien-gorge et le fit glisser. Il y avait maintenant un air sur son visage, et tandis qu'elle retirait ses chaussures d'un coup de pied elle commença à se mouvoir plus souplement, ses yeux lançant des regards furtifs vers la première rangée du public. Ses hanches roulaient et ses mains montaient et descendaient le long de son corps ondulant tandis que des acclamations éparses l'encourageaient.

	Puis ses doigts firent glisser son string vers le bas et l'enlevèrent et, nue, elle dansa avec plus d'aisance. De la bière fut de nouveau lancée sur elle, mais maintenant elle semblait s'en délecter, cambrant le dos, couvrant ses seins de ses mains, puis se retournant et saisissant la barre contre son corps luisant et se tordant autour d'elle.

	« Rose ! Rose ! Rose ! » cria le public.

	Elle se tordit et tourbillonna, puis tomba à genoux, rampant à quatre pattes, roulant son postérieur de façon obscène, un regard brûlant dans les yeux. Elle tourna son postérieur vers eux, écartant les jambes, poussant son sexe en avant. Ses doigts glissèrent sous elle et remontèrent dans sa chatte, pompant en va-et-vient tandis que davantage de bière la douchait. Elle roula sur le dos, les genoux largement écartés, le postérieur montant et descendant tandis que ses mains parcouraient son corps mouillé, caressant et pelotant, puis descendirent entre ses cuisses. Leah rougit en voyant trois doigts s'enfonçant et ressortant de la chatte de Sara, la regardant tirer ses genoux loin en arrière, s'écartant largement tandis qu'elle feignait – si c'était une feinte – de se masturber.

	Elle grimpa le long de la barre, se hissant, gardant les jambes largement écartées, le postérieur en avant. De la bière fut de nouveau lancée sur la scène, plaquant ses cheveux, tout son corps luisant tandis qu'elle enroulait ses jambes autour de la barre et montait et descendait contre elle.

	« Ne vous inquiétez pas, dit Mbweni. Elle recevra sa récompense dans une petite pièce en coulisses. Pour vingt dollars elle taillera une pipe à n'importe lequel de ces hommes. Pour cinquante ils peuvent choisir de la baiser par la chatte ou par le cul. » Aux oreilles de Leah le langage crûment grossier ne semblait pas convenir à la bouche de sa supérieure. « Elle se fait donc un complément tout à fait utile à son salaire habituel. »

	Leah en avait assez entendu. Elle se leva et se dirigea vers la porte, repoussant d'une claque une main crasseuse qui se tendait pour lui peloter le postérieur sur son passage. Elle respira profondément une fois dans le parking, mais se sentait sale, comme si elle avait besoin d'une douche.

	Mbweni prit son temps pour suivre et sourit en voyant le regard furieux de Leah. « Ai-je offensé votre précieux sens de la moralité, mademoiselle ? » railla-t-elle.

	« Vous avez menacé de la renvoyer si elle ne faisait pas cela, n'est-ce pas ? » lança Leah.

	« Je n'ai le pouvoir de renvoyer personne, MacInnes, vous le savez, dit Mbweni avec désinvolture. Tout ce que j'ai le pouvoir de faire c'est recommander que quelqu'un soit enquêté par les Affaires internes. Si Yi a tellement honte de sa conduite qu'elle préfère ceci à voir cela traîné au grand jour, eh bien, c'est son choix. »

	« Et est-ce ce que vous avez en tête pour moi ? » exigea Leah.

	Mbweni sourit. « Pas tout à fait, non. Vous êtes bien trop bourgeoise pour un tel endroit, et franchement, bien trop belle. Une femme de couleur comme Yi peut s'en tirer. Elle peut prétendre que son anglais est bien pire qu'il ne l'est, prétendre qu'elle est une immigrante clandestine sans défense. Mais personne ne croirait que quelqu'un comme vous travaillerait dans un endroit pareil. »

	Elle monta dans la voiture et Leah se glissa à contrecœur à côté d'elle. « Je suppose donc que vous m'avez réservé un club de strip-tease plus huppé », dit-elle sarcastiquement.

	« Non, ma chère, vous allez dans une agence d'escortes huppée », annonça Mbweni en sortant du parking et en s'engageant sur la route.

	« Pardon ? » haleta Leah.

	« Vous m'avez entendue. Nous pouvons vous fournir un passé approprié, et vous n'aurez aucune difficulté à prouver vos références. » Elle sourit d'un air vorace. « Et ensuite vous pourrez commencer à recueillir des preuves au fil de vos rendez-vous. L'agence en question appartient au crime organisé. Nous voulons que vous nous obteniez leurs registres, en particulier les noms des clients, et plus important encore nous voulons voir où va l'argent. »

	« Je ne le ferai pas », insista Leah.

	« Vous ne baiserez pas quelques hommes riches ? » railla Mbweni. « Bien sûr que si, et en retour je ne divulguerai pas cette petite vidéo que j'ai en ma possession. »

	« Je ne le ferai pas », répéta Leah.

	« Oh, je pense que si, dit Mbweni avec assurance. Pensez donc à ce que ferait un tel dévouement au devoir pour votre carrière… et pensez à quel point vous seriez humiliée si votre petite liaison avec Yi devenait de notoriété publique. »

	« Pourquoi ne pensez-vous pas à ce que les tribunaux feront quand ils découvriront que j'ai obtenu mes informations en baisant des gens », rétorqua Leah.

	« Mais ils ne le découvriront pas, ma chère. Vous ne serez jamais identifiée comme officière de police ; vous n'aurez jamais à témoigner. À condition, bien sûr, que vous récupériez suffisamment de preuves pour forcer un plaider coupable. »

	« Est-ce donc cela, un plaider coupable ? » exigea Leah.

	Mbweni sourit. « Bien sûr. Votre punition est suspendue en échange de votre coopération. »

	En une demi-heure elles s'engageaient dans le garage sous le quartier général de police du district. Mbweni se gara dans un coin éloigné du garage et coupa le moteur, puis se tourna vers Leah, relevant sa jupe ce faisant.

	« Voyons maintenant si vous vous souvenez de ce qu'on vous a enseigné », dit-elle, s'adossant contre la portière, écartant les jambes et révélant son sexe nu. Leah se mordilla la lèvre avec anxiété et regarda autour d'elle dans le garage vide, puis, soupirant avec résignation, se pencha en avant, haletant tandis que Mbweni lui saisissait les cheveux, attirant son visage vers le bas entre ses cuisses écartées. Sa langue jaillit et Mbweni tira impatiemment sur ses cheveux. « Allez, vous pouvez faire mieux que cela, salope. »

	Leah glissa sa langue entre les lèvres du sexe de la femme, pressant sa bouche fortement contre le sexe de Mbweni, et fit la grimace en sentant une main se glisser sous elle et lui presser méchamment le sein.

	« Je suis sûre que vous ferez une excellente assistante, une fois pleinement formée comme je le veux », soupira Mbweni.

	 


Chapitre dix

	Leah avala le cognac d'un seul trait puis eut un hoquet, haletant pour reprendre son souffle tandis que le liquide lui brûlait la gorge. Cela avait été une journée bouleversante, presque du début à la fin. D'abord était venue cette réunion humiliante avec Mbweni, puis son passage choquant au bar de strip-tease, sans doute pour lui montrer ce que Mbweni pouvait lui faire si elle l'agaçait suffisamment, et ensuite un « entretien » avec le gérant de l'agence d'escortes Little Sisters.

	On lui avait au moins permis de rentrer chez elle et de retirer le harnais et les godemichés avant d'aller voir l'homme, mais cela n'avait guère ravivé sa fierté, car elle avait été contrainte de retirer ses vêtements peu après être entrée dans le bureau de l'homme pour un entretien absolument humiliant. Démontrer sa valeur, ce qui incluait son apparence nue, avait été horrible. Pourtant elle n'avait guère eu le choix, et son visage s'enflamma tandis qu'elle allait et venait, nue, sous le regard goguenard du gérant. Et puis était venue l'exigence inévitable qu'elle démontrât ses talents sexuels.

	Son esprit se dérobait ne serait-ce qu'à ce souvenir, et elle posa bruyamment le verre vide sur le meuble et arracha ses vêtements, les jetant au sol et les repoussant du pied. Cette garce, Mbweni. Elle le lui ferait payer d'une manière ou d'une autre. Elle se versa un autre verre et le but plus lentement en se préparant pour une douche bien nécessaire.

	Son bureau était crasseux, la porte sortie de ses gonds, pendante, grande ouverte. À genoux, elle dut lui faire une fellation pour démontrer son engagement, sa volonté, ses capacités. Rien que les meilleures filles pour son agence, marmonnait-il, enfonçant son érection au fond de la gorge de Leah.

	Elle passa sous l'eau en cascade, la rendant encore plus chaude, tentant d'effacer les souvenirs de la manière dont il avait joui sur son visage, puis lui avait ordonné de se pencher sur son bureau tandis que l'un de ses hommes, un grand voyou, les rejoignait et la prenait brutalement par-derrière. Honteux cela avait été, mais pire encore était que ses « talents d'actrice » qu'il avait ensuite loués avaient été entièrement naturels. Elle ne feignit pas l'orgasme qui la saisit, mais lutta désespérément contre lui sans succès.

	Elle se savonna et se frotta, pensant au taudis sordide où Sara dansait et, si Mbweni disait vrai, se prostituait. Comment avaient-elles permis qu'elles tombent si complètement sous le contrôle de cette femme ?

	Elle eut un léger frisson tandis que ses doigts glissaient entre ses jambes, haletant sous l'effet du plaisir vibrant et de la douleur qu'elle ressentait. Ses mains glissèrent en arrière, autour de sa hanche, sur son derrière, et elle eut de nouveau un frisson.

	La garce ! Car ce n'était pas une agence d'escortes ordinaire. Non, la clientèle de Little Sisters avait un penchant particulier. Aussi l'avait-on positionnée sur les genoux du gérant et dûment fessée, pour voir comment elle réagissait, comment elle supportait la correction. Car il y avait gros à gagner en permettant aux hommes de fesser de jolies filles, et c'était la spécialité de la maison. Mais son derrière était déjà endolori par la fessée antérieure de Mbweni, aussi couina-t-elle et se tortilla-t-elle dès le début.

	Elle se rinça et se savonna de nouveau, furieuse, sachant que Mbweni avait simplement choisi de ne pas l'en informer, sachant combien la femme avait dû s'en amuser. Pourtant, se consola-t-elle, elle avait enduré cela courageusement. Et en vérité c'était elle la principale enquêtrice sur les activités de l'agence, non pas une sonneuse à la porte quasi anonyme, et si Mbweni pouvait réellement lui en attribuer le mérite sans révéler ce qu'elle avait été forcée de faire pour obtenir l'information, ce serait en effet une plume à son chapeau.

	C'était dangereux cependant ; car s'ils découvraient qu'elle était policière elle aurait de sérieux ennuis. Mais comment le découvriraient-ils ? Pourquoi suspecteraient-ils une telle chose ?

	Elle sortit de la douche et se sécha, puis utilisa le séchoir à cheveux avant de se chercher un autre verre de cognac.

	L'agence brassait de l'argent sérieux, et une bonne partie finissait entre les mains des filles. C'était une opération haut de gamme, et leurs services se vendaient deux mille dollars par visite de deux heures, et deux tiers de cela revenaient aux filles. Elle pourrait facilement gagner plus en un jour qu'en un mois dans la police, et rien de tout cela n'était imposé.

	Elle entendit le téléphone sonner et se retourna, fronçant les sourcils. Il y avait quelque chose d'indéfinissable, anormal dans le son qui gazouillait doucement à travers l'appartement silencieux. Elle le regarda, sans bouger, écoutant tandis qu'il gazouillait de nouveau. Elle n'avait aucun désir de parler à qui que ce soit. Son inclination était de le laisser sonner, de laisser le répondeur prendre l'appel.

	Il sonna de nouveau, et elle se surprit à lutter contre l'envie de traverser la pièce et de décrocher, une envie qui grandissait à chaque gazouillis insistant. Il continua de sonner et elle éprouva un moment de confusion, se demandant pourquoi le répondeur ne s'était pas déclenché. Puis elle se mordilla légèrement la lèvre, irritée que quiconque l'appelât continuât d'attendre, continuât de laisser le téléphone gazouiller. Mais peut-être était-ce urgent. Elle fusilla le téléphone du regard comme s'il s'agissait d'une épreuve de volonté entre eux. Ne raccrocheraient-ils donc jamais ? Si elle décrochait et que ce n'était pas urgent, elle allait écorcher vif quiconque se trouvait à l'autre bout du fil. Vaincue, elle traversa la pièce à grands pas et saisit le combiné.

	« Oui ? » lança-t-elle.

	D'abord elle n'entendit rien qu'un doux bourdonnement. Ce n'était pas mécanique, mais distinctement vivant. Elle commença à parler, à exiger que quiconque fût là parlât plus fort, mais il y avait quelque chose de troublant dans ce son, quelque chose de familier mais juste hors de sa portée. La tension commença à monter en elle et elle sentit sa poitrine se serrer et son estomac papillonner.

	« Leah… »

	Son nom était à peine audible, un murmure, et à peine humain. C'était le gémissement du vent passant sous une porte, mais formé en son nom.

	« Leah… »

	Elle tenta de déglutir et trouva sa gorge sèche. Son nom était un long et doux gémissement.

	« Leah… »

	Plus fort maintenant, mais toujours un gémissement inhumain dérivant à travers les ombres. Et puis autre chose ; un doux ricanement, tout aussi inhumain mais nettement masculin. Leah raccrocha violemment le combiné, le maintenant sur son socle comme de peur qu'il ne bondisse vers elle. Elle respirait avec difficulté, le cœur martelant, le pouls galopant.

	Le téléphone sonna de nouveau et elle laissa échapper un petit cri de stupeur. Sa main était encore dessus, ses jointures blanches tandis qu'elle serrait le combiné. Il sonna encore et encore. Elle ne le décrocherait pas, mais elle ne pouvait pas non plus se résoudre à retirer sa main.

	Elle saisit le combiné, le tenant devant elle comme s'il s'agissait d'un serpent dangereux. Pourtant elle entendit le doux bourdonnement, et puis cette voix de nouveau. « Leah… Leah… »

	« Laisse-moi tranquille ou je te tue, putain ! » hurla-t-elle dans le microphone avant de le raccrocher violemment de nouveau.

	Les rideaux soudainement gonflèrent derrière elle et elle se retourna d'un bond avec un cri perçant tandis qu'un vent humide s'engouffrait par la porte du balcon ouverte. Elle traversa rapidement pour la fermer tandis que l'air devenait glacé, et elle frissonna tandis qu'il soufflait sur sa nudité. Elle tira sur la porte, qui coinçait, puis saisit la poignée des deux mains et réussit à la faire glisser fermée avec un claquement.

	Malgré cela il faisait très froid dans son appartement. Ou peut-être était-ce elle. Elle croisa les bras sur ses seins. Il faisait trop froid pour être dévêtue, et sa robe de chambre chaude était sur le canapé où elle l'avait laissée précédemment.

	Tandis qu'elle marchait vers elle, la cheminée s'embrasa soudainement, les flammes bondissant et léchant vers elle. Elle poussa un cri perçant et s'arrêta net, reculant brusquement, puis couina en sentant ses poignets tirés vers l'avant. Elle lutta contre l'étreinte invisible, et réalisa que c'étaient les anneaux d'or eux-mêmes qui se tendaient l'un vers l'autre, et elle se tordit et se tendit contre la traction sans succès tandis que lentement mais sans remords les deux anneaux se rapprochaient. Ils s'emboîtèrent soudainement, comme de puissants aimants, et se verrouillèrent étroitement en place.

	« Merde ! » s'écria-t-elle, se tournant et se tordant, les bras tirant contre les anneaux. Et puis elle cria de nouveau sous l'effet d'une autre traction saisissante, trébuchant de côté puis en avant, ses anneaux de mamelons tirés vers l'extérieur par une force invisible, la tirant vers le feu rugissant. Elle tirait impuissamment contre les anneaux d'or, des anneaux qui étaient effectivement devenus des manchettes, pourtant elle ne pouvait pas plus se libérer que résister à la traction atroce sur ses mamelons tandis qu'elle était attirée vers la cheminée.

	Les flammes moururent comme une lumière que l'on éteint, mais la traction l'attira plus près, les anneaux tirés vers le haut tandis qu'ils atteignaient le mur, la forçant sur la pointe des pieds, puis sur les orteils. Elle regarda, tremblante, haletante, tandis que les anneaux semblaient fusionner avec le mur, le métal coulant comme un liquide jusqu'à fondre dans la paroi et qu'il n'en restât rien. Et ses mamelons, qui avaient été étirés vers l'extérieur, semblaient à présent avoir fusionné avec le mur, seules ses aréoles encore visibles.

	La porte du balcon glissa en s'ouvrant et les rideaux gonflèrent de nouveau tandis qu'un air glacé s'engouffrait. Fixant le mur juste devant elle, Leah ne le remarqua guère d'abord. Mais à mesure que le froid augmentait elle se mit à frissonner violemment, la chair de poule s'élevant sur tout son corps.

	« Leah… » gémit le vent, et sa tête pivota brusquement, fixant la porte. Les lumières s'éteignirent, laissant la pièce sombre et ombreuse, la seule lumière étant la lueur argentée de la lune entrant par la porte du balcon, les rideaux gonflant, faisant danser des ombres sauvages à travers la pièce.

	Elle tenta de reculer du mur, tira jusqu'à ce que les larmes lui montent aux yeux tandis que ses mamelons la brûlaient de douleur. Elle se tendit contre les anneaux immobilisant ses poignets l'un contre l'autre, meurtrissant sa chair tendre, les dents claquant de froid.

	« Leah… » gémit le vent de nouveau.

	Ses pieds commencèrent à trembler et ses mollets à brûler sous l'effort de la maintenir debout, mais la douleur dans ses mamelons était insupportable si elle tentait de se laisser descendre. Aussi maintint-elle la position inconfortable tandis que les minutes s'écoulaient lentement. Elle était glacée jusqu'aux os, frissonnant violemment, son souffle haletant en nuages visibles, mais alors elle sentit une autre traction brutale et cria tandis que l'anneau traversant son clitoris tirait vers le bas et brusquement en arrière. Son derrière se projeta en avant et elle cria de nouveau sous l'effet de la douleur accrue à ses mamelons. Le feu explosa soudainement de nouveau en vie, lumière et chaleur flamboyant autour d'elle si bien qu'elle poussa un cri perçant et trébucha en arrière. Ses mamelons se libérèrent du mur, pourtant elle pouvait voir les anneaux encore tendus vers le haut et vers l'avant, pouvait encore sentir la traction sans remords contre ses bourgeons sensibles.

	Du froid au chaud, le feu la brûla, les flammes dansant et léchant sauvagement autour des bords de l'âtre comme si elles tentaient de l'atteindre. Elle poussa des cris perçants, tentant de reculer davantage, mais avec ses mamelons retenus par une force invisible, son bas-ventre tiré loin du feu par une autre, elle se retrouva penchée en avant, son derrière poussé en avant et relevé. L'anneau traversant son clitoris commença à vibrer comme s'il était attaché à un fil fin que l'on pinçait encore et encore.

	Une douleur aiguë cingla son derrière tendu en avant et elle cria sous l'effet d'une stupeur saisissante. Sa tête se tordit violemment d'un côté à l'autre tandis qu'elle tentait de voir ce qui l'avait frappée, mais ne trouva que des ombres fuyantes. Une autre morsure de douleur fit tressaillir ses hanches vers l'avant, et elle haleta tandis que les flammes léchaient ses cuisses, tandis que la traction aiguë sur son clitoris la forçait de nouveau en arrière. La traction sur ses mamelons devint plus forte, et elle sanglota de peur tandis que son corps était attiré impuissamment en avant vers l'endroit où les flammes léchaient hors de la cheminée. Puis elle fut parmi elles, les flammes dansant sur ses seins, autour de son abdomen et de ses cuisses. Sa chair brûlait tandis qu'elle se tordait au milieu des flammes, mais sans la douleur qu'elle redoutait et attendait.

	Malgré les luttes courageuses de Leah, ses mamelons furent de nouveau attirés dans le mur, mais cette fois la traction continua et ses seins suivirent. Le mur était comme de la gélatine glacée tandis que ses seins s'y enfonçaient. Sa tête fut tirée en arrière désespérément tandis que ses mains se tordaient frénétiquement contre les anneaux d'or, mais tandis que ses seins se moulaient dans le mur sa tête fut impuissamment attirée à l'intérieur elle aussi, et son monde disparut.

	Son corps fut tiré en avant et vers le bas, la traction inexorable contre ses mamelons la pliant. Elle ne pouvait pas respirer, mais ne semblait pas en avoir besoin. Son torse se déplaçait à travers ce qui ressemblait à du verre liquide, qui glougloutait avec lenteur de côté et autour de son corps tremblant tandis qu'elle continuait de se plier. Elle pouvait voir à travers, d'une certaine manière, mais pas loin et, tournant la tête pour regarder en arrière, ne vit rien au-delà de sa taille.

	Son derrière était projeté dans la chaleur de sa chambre, ses jambes bien écartées, la traction des anneaux d'or autour de ses chevilles les ancrant presque au sol. Elle ramena les yeux en avant, fixant devant elle un monde laiteux et nuageux de silence absolu. Sa tête tournait lentement dans le liquide gélatineux, mais il n'y avait rien à voir en haut, en bas, ni d'un côté ou de l'autre.

	La traction sur ses mamelons s'arrêta mais la maintint en place, et alors le liquide sembla tourbillonner autour d'elle, roulant doucement, caressant son corps intimement, s'infiltrant autour de ses mamelons douloureux.

	Elle pouvait encore sentir les flammes vacillantes autour de son sexe, le feu dansant autour de ses jambes et de ses hanches. Et puis un autre coup cinglant de douleur à travers ses fesses la fit crier silencieusement dans le mur liquide, lisse et suintant, qui l'enveloppait.

	Puis Leah sentit un doigt de flamme brûlant toucher son sexe et elle frissonna tandis qu'il mettait le feu à ses propres désirs impuissants. Elle sentit la pression sexuelle monter en elle, inondant son esprit égaré et effrayé.

	Un autre coup de douleur la fit tressaillir et gémir sans bruit. Puis elle sentit un contact sur ses fesses, descendant vers le haut de ses cuisses, un contact presque imperceptible qui néanmoins pressait les lèvres gonflées de sa chatte en arrière pour exposer son sexe aux flammes crépitantes. Elle sentit ses lèvres sexuelles s'écarter davantage, sentit sa chatte s'ouvrir, sentit quelque chose y pénétrer. Ce n'était pas solide, mais quelque chose d'indéfinissable, ni gaz ni liquide, mais chaud. Elle le sentit pousser dans son sexe, put se sentir étirée largement, put sentir quoi que ce fût s'enfoncer plus profondément en elle.

	Un autre coup de douleur cingla son derrière et elle hurla silencieusement tandis que la chose en elle commençait à bouger plus rapidement, et elle se sentit submergée par la surcharge sensorielle tandis que son corps pulsait d'un besoin charnel et brut.

	Le mur liquide coulait autour de son corps, caressant et pressant ses seins, tourbillonnant dans ses cheveux et sur son visage, son torse frémissant continuellement sous les poussées agressives contre ses fesses punies. La glace brûlait dans son haut du corps comme le feu brûlait dans son bas, et en elle se trouvait quelque chose de profond, absurdement épais, poussant et poussant, la rendant folle par la pression et l'intensité de la chaleur sexuelle rugissant en elle.

	Elle pouvait sentir la chose appuyer toujours plus profond, chaque poussée forçant l'intrus impossiblement profond dans son abdomen, s'enfonçant comme un pieu invisible à travers sa chair frémissante. Sa tête roulait de haut en bas comme si elle flottait, sa bouche grande ouverte dans un cri silencieux, les yeux réduits à des fentes étroites jusqu'à ce qu'ils s'écarquillent brusquement, fixant sauvagement. Sa gorge se serra et elle eut un haut-le-cœur faible, tentant de tousser sans avoir le souffle pour le faire.

	Quelque chose suinta dans sa gorge, monta dans sa bouche, pressant sa langue vers le bas, remplissant sa bouche puis poussant entre ses lèvres. C'était le même genre de liquide vitreux qui l'entourait, mais sombre. Il poussa dehors un instant seulement avant de reculer, puis poussa dehors de nouveau, plus loin, et Leah sut que c'était le bout de la bite qui s'enfonçait en elle par-derrière.

	Ses mâchoires la faisaient souffrir tandis qu'elles étaient forcées de s'écarter toujours plus. La chose épaississait, pompant d'avant en arrière tandis que ses yeux fixaient sans comprendre la tête gonflée émergeant de sa bouche.

	Et cela la consumait. D'avant en arrière cela pompait, une bite immensément longue la transperçant d'un bout à l'autre. La tempête sensorielle était trop pour que son cerveau la contienne. Ses pensées désespérées se brisèrent comme du verre fracassé. Elle n'était plus une personne, seulement une enveloppe répondant aux impulsions physiques qui la déchiraient, et elle eut un orgasme encore et encore autour de l'intrus noir et vitreux poussant hors de ses lèvres béantes.

	 


Chapitre onze

	Cela ne servait plus à rien de lutter. La volonté de Leah avait été sapée, drainée. Elle n'était même plus sûre de vouloir se battre encore.

	Elle tremblait en s'habillant, se sentant distraite, assez indifférente à ce qu'elle enfilait, puis glissant ses pieds dans des chaussures soignées et ne se rappelant même pas de verrouiller en quittant son appartement. Son esprit était vide tandis qu'elle conduisait jusqu'à la maison de Morales, mais son estomac commença à se retourner nerveusement à mesure qu'elle s'approchait. Au moment où elle se rangea le long du trottoir devant son lieu sinistre, sa poitrine était serrée et elle se sentait nauséeuse.

	Elle se raidit en fixant la maison du regard. Elle paraissait sinistre dans les ombres projetées par les grands arbres qui l'entouraient. Morales était-il à l'intérieur, l'attendant ? Ou était-elle simplement devenue folle ?

	Elle sortit de la voiture et s'approcha de la porte d'entrée avec un sentiment d'effroi en conflit avec une anxieuse anticipation. Elle devait découvrir ce qui lui arrivait, ce que Morales manigançait. Ce qui lui arrivait était pratiquement impossible à comprendre, aussi devait-elle tenter de découvrir quels tours Morales lui jouait, et pourquoi.

	La porte s'ouvrit en pivotant avec un grincement sinistrement glacial, et rassemblant sa résolution elle entra sur le parquet ciré de la demeure obscurcie. Elle avança, puis s'arrêta, figée sur place. Son esprit semblait rester alerte mais son corps s'endormit, et elle resta immobile de longues secondes. Puis ses mains se levèrent, sans sa volonté, et commencèrent à défaire sa veste. C'était une sensation bizarre. Elle ne sentait ni ses bras ni ses mains. C'était comme si quelqu'un d'autre les actionnait, les faisait bouger. Elle tenta d'arrêter leur activité, d'influencer leurs mouvements de quelque légère manière, mais échoua totalement. Ses doigts se mouvaient avec décision et assurance, jetant de côté sa veste puis son chemisier, défaisant le fermoir de son jean et le faisant glisser le long de ses jambes. Ses pieds se soulevèrent l'un après l'autre sans qu'elle le veuille, se dégageant du jean et retirant ses chaussures d'un coup de pied.

	Lorsqu'elle fut complètement nue elle marcha lentement plus profondément dans la maison, ses instincts de faire demi-tour et de fuir n'étant qu'un passager impuissant au sein de son corps. Ses yeux ne se tournaient ni à gauche ni à droite, fixés droit devant. Elle marcha le long du couloir dans l'obscurité enveloppante, son corps continuant sans hésitation, tournant à droite, puis à gauche, puis ouvrant une petite porte pour révéler une cage d'escalier ombreuse.

	Elle descendit dans un sous-sol poussiéreux rempli de tuyaux et de câbles, le traversant sans heurt jusqu'à une autre porte, un autre escalier, et descendit celui-ci dans un autre couloir ombreux mais étonnamment opulent. Elle continua le long de celui-ci, admirant les riches panneaux d'acajou qui tapissaient ses murs et le tapis persan coloré qui couvrait son sol. Le tapis était moelleux et profond, mais le silence autour d'elle était plus profond encore.

	Leah sentit sa poitrine se serrer d'anxiété. Au bout du couloir elle tourna dans une grande pièce, dont les murs étaient garnis d'énormes rideaux de velours pourpre et noir. Une lumière douce et feutrée emplissait la pièce, qui comportait des meubles confortables, des canapés en cuir surdimensionnés et des fauteuils rembourrés, des tables et des coffres en teck et en chêne. Le silence demeurait oppressant. Leah se glissa le long du rideau, ses mains se levant, cherchant une ouverture et les écartant.

	Une peur intense l'étreignit tandis qu'elle regardait par l'ouverture et voyait non pas Morales, mais un autre homme, d'apparence assez semblable, puissamment bâti et nu. Avec lui se trouvait une des filles chauves, debout les bras levés, attachée par des manchettes à une paire de lourds piliers de pierre. L'homme se tenait derrière elle, son bas-ventre se mouvant lentement et rythmiquement contre son postérieur, et Leah entrevit par brefs instants sa robuste érection tandis qu'il l'enfonçait dans la fille, la baisant par l'anus.

	La tête de la fille roula lentement en arrière contre son épaule, et elle observa, les yeux écarquillés, tandis que ses lèvres s'entrouvraient et que Leah voyait ses canines acérées, et elle inspira vivement d'effroi tandis que sa bouche s'élargissait et descendait contre la gorge de la fille et qu'il mordait dans la chair tendre et vulnérable. La fille tressaillit légèrement mais ne montra aucune autre réaction, son corps continuant de rouler en cadence avec ses poussées régulières dans son anus. Ses mains agrippaient l'avant de ses cuisses, maintenant ses jambes écartées tandis qu'il la pénétrait. Ses lèvres restèrent scellées contre sa gorge tandis que ses yeux devenaient vitreux, et il déglutit à plusieurs reprises.

	Ses hanches se murent plus vite, son bas-ventre claquant à plusieurs reprises contre ses fesses tandis qu'il accélérait son mouvement. Leah entendit un grognement sourd tandis qu'il donnait une dernière poussée profonde et cessait de bouger, enfoui profondément dans le corps de la fille. Il sembla s'affaisser un peu, ses doigts relâchant leur prise sur ses cuisses, et lentement sa bouche se releva d'elle et deux gouttes sombres coulèrent le long de sa gorge pâle tandis que son corps devenait mou.

	Leah recula, remplie de peur, son corps étant encore contrôlé d'une manière ou d'une autre, comme manipulé par quelque marionnettiste impie. Elle laissa le rideau se refermer et continua vers une pièce plus petite, une cheminée dégageant une lumière jaune réconfortante tandis que les flammes crépitaient doucement. Une autre des filles rasées était là, agenouillée sur ses talons, les genoux largement écartés, les bras derrière le dos, et Leah pouvait voir qu'elle était empalée sur une épaisse tige de métal de quelque sorte, les lèvres nues de son sexe étirées largement autour d'elle. Une petite chaîne était attachée à son anneau clitoridien et verrouillée à la base de la colonne enfoncée en elle.

	Leah avança lentement et s'arrêta devant elle. La fille ne fit aucun bruit. Ses grands yeux bleus regardaient Leah s'approcher sans aucun signe d'émotion. Leah fit le tour d'elle et remarqua que ses bracelets de poignets étaient verrouillés ensemble derrière son dos.

	« Bonjour », chuchota Leah, quelque peu surprise de sa capacité à parler. La fille la regarda sans expression. « Je… je cherche Morales. » La fille aurait aussi bien pu être de pierre n'était le va-et-vient de ses seins tandis qu'elle respirait.

	« Vous l'avez trouvé. »

	Leah poussa un cri et se retourna vivement pour voir l'homme debout juste derrière elle. Elle aurait dû tenter de fuir, son esprit lui hurlait de le faire, mais il y avait quelque chose dans ses yeux, quelque chose de profond et d'insondable, qui la retenait incapable de bouger.

	« Bonsoir, ma chère, poursuivit-il. Je suis heureux que vous soyez enfin venue à moi. »

	Leah le fixa d'un air émerveillé. Il était si beau. Bien plus qu'elle ne se le rappelait. Il était peut-être l'homme le plus étonnamment séduisant qu'elle eût jamais vu de sa vie, et elle sentit son ventre se retourner à la vue de sa beauté.

	Il fit un pas en avant et de nouveau elle ressentit une poussée de peur, qui pourtant fondit en un instant et elle tomba lentement à genoux devant lui. Il n'était pas seulement un homme d'une beauté impossible ; elle sentit aussi un sentiment de crainte s'emparer d'elle. Sa main se leva et caressa doucement ses cheveux et elle eut l'impression de défaillir, puis elle saisit sa main et pressa ses jointures contre sa joue, contre ses lèvres, l'amour brillant dans ses yeux tandis qu'elle léchait doucement sa peau chaude.

	« Bienvenue de nouveau dans ma demeure », dit-il, sa voix doucement mélodieuse, flottant autour d'elle comme une musique légère.

	Elle tenta de parler, mais ne put faire fonctionner sa bouche. Elle était au bord des larmes, submergée par son appréhension et sa luxure. « Maître », parvint-elle enfin à articuler.

	Ses lèvres se courbèrent en un sourire entendu. « En effet », dit-il.

	Deux des filles furent soudain à ses côtés, agrippant ses bras, la relevant sur ses pieds tandis qu'il se détournait. Leah se sentit abandonnée un instant de le voir partir, et n'eut besoin d'aucune incitation pour se hâter derrière lui, les filles l'aidant à la soutenir tandis qu'elles le suivaient à travers la pièce. Il s'assit dans un grand fauteuil et les filles reculèrent, laissant Leah de nouveau sombrer lentement à genoux devant lui.

	« Maître », se sentit-elle contrainte de chuchoter de nouveau, sa voix tremblant de dévotion. Ses mains tremblantes se tendirent pour saisir sa cheville, désespérées de lui montrer l'adoration qu'elle ressentait. Elle se pencha plus bas et lécha sa chaussure et gémit, pressant sa joue contre le cuir poli et lustré, touchant ses lèvres contre sa cheville et son tibia.

	« Maître », chuchota-t-elle de nouveau, son esprit tournoyant étourdiment, un brouillard voilant ses pensées. Elle remonta le long de sa jambe en l'embrassant, ses doigts se tendant sans y être invités vers son bas-ventre et, tremblants, les défirent, baissèrent sa fermeture éclair, se glissèrent à l'intérieur et, avec un sentiment de ravissement, se refermèrent autour de son pénis à demi mou.

	Leah le dégagea, fixant la scène les yeux écarquillés, la luxure et l'euphorie emplissant ses pensées tandis qu'elle se balançait en avant et léchait doucement le gland. Ses lèvres s'entrouvrirent légèrement et elle l'embrassa, gémissant de contentement tandis qu'elle baissait la tête, le prenant plus profond, emplissant sa bouche de lui.

	Elle sentit ses doigts caresser ses cheveux et frissonna d'un désir inexplicable mais intense de lui plaire, faisant aller et venir ses lèvres le long de son érection tandis qu'elle durcissait et s'épaississait. Sa mâchoire fut forcée de s'écarter davantage et elle se glorifia de sa force et de sa puissance, se forçant de plus en plus profondément sur lui. Elle se rappela vaguement à travers le brouillard dérivant qu'elle l'avait pris dans sa gorge une autre fois auparavant.

	Elle gargouilla faiblement tandis que le gland gonflé poussait dans sa gorge, se forçant lentement vers le bas sur toute la longueur de sa hampe. La dévotion et le désir l'envahirent tandis qu'elle resserrait ses lèvres autour de la base de sa bite, nichant son nez dans sa toison pubienne drue.

	Pourquoi faisait-elle cela ?

	C'était une question insensée, facilement écartée, car à cet instant il était tout pour elle.

	Leah gémit autour de sa bite et retira lentement ses lèvres vers le haut, s'élevant jusqu'à ce que le gland lisse ne loge juste entre ses lèvres étirées. Ses mains se murent, massant ses testicules tandis qu'elle le léchait, tandis qu'il la contemplait affectueusement de haut.

	« Maintenant, petite, dit-il doucement, et elle sut ce qu'il voulait.

	Comme dans un rêve Leah se retourna, se positionnant à quatre pattes, écartant les genoux et relevant son postérieur. Elle haleta sans reprendre son souffle tandis qu'elle attendait, tendue de besoin tandis qu'elle regardait par-dessus son épaule et le voyait se mettre derrière elle.

	Elle sentit la pression contre son sexe et gémit d'euphorie en sentant le gland charnu s'enfoncer en elle. C'était glorieux de le sentir en elle, de se sentir si étirée et si pleine.

	Ses mains puissantes agrippèrent ses hanches et elle sentit son cœur battre de délice à chaque nouveau contact de lui. D'un coup de hanches il poussa fort et profond et sa tête se releva brusquement tandis qu'elle criait de plaisir et de douleur.

	Il poussa de nouveau, et de nouveau elle cria tandis qu'il enfonçait sa bite rigide profondément dans son fourreau qui se contractait. C'était inconfortable mais cela n'avait aucune importance. Le plaisir était fiévreux, et elle pouvait à peine se tenir immobile tandis qu'il commençait à la baiser, et ne le faisait que parce qu'elle savait d'une manière ou d'une autre qu'il le voulait.

	Morales savait ce qu'il faisait, savait comment l'utiliser entièrement. Ses doigts jouaient de la musique sur son corps tandis que sa bite se mouvait avec une vélocité croissante, s'enfonçant en elle. Il se retirait à plusieurs reprises, la laissant vide, pour ne pousser qu'ensuite et faire trembler ses jambes tendues du plaisir d'être pénétrée si pleinement.

	Elle était si proche d'un puissant orgasme, et pourtant elle ne pouvait tout à fait basculer par-dessus le bord. Elle restait juste en dessous du sommet, haletant et gémissant tandis que son puissant membre continuait à la marteler par-derrière.

	« Ah, une nouvelle… »

	Leah entendit à peine la voix. Ce ne fut que lorsque Morales répondit qu'elle releva la tête pour voir un homme debout les regardant. C'était l'homme qu'elle avait vu plus tôt, et maintenant il portait une sombre robe, tenait un verre de vin, et lui adressait un sourire narquois de haut. Et quelque chose dans ce sourire narquois l'irrita.

	« Elle montre de grandes promesses », dit Morales, continuant à pousser régulièrement, une part d'elle se pavanant joyeusement sous son approbation.

	« Sera-t-elle apte à être dressée ? » demanda l'homme avec doute.

	Dressée ? De quoi parlait-il ?

	« Je la veux pour autre chose », lui répondit Morales, Leah se demandant de quoi ils parlaient.

	« Vous semblez l'utiliser pour la même chose », dit l'homme avec un autre sourire narquois.

	« Un usage n'exclut pas un autre », rétorqua Morales, frottant son bas-ventre contre son postérieur relevé. « Maintenant si vous vouliez bien nous laisser, je vous prie. »

	Le nouveau venu haussa les épaules. « Bien, peut-être que je l'utiliserai quand vous aurez fini. »

	La colère surgit en Leah et le brouillard s'amincit. Que faisait-elle ici comme cela ? Pourquoi était-elle… ?

	Le va-et-vient régulier de sa bite était plus que simplement distrayant ; le plaisir roulait sur elle en vagues et il était presque impossible de garder son esprit concentré.

	Il se pencha sur elle, sa poitrine pressant contre son dos tandis que ses lèvres commençaient à se mouvoir contre la nuque de son cou. Elle sentit ses dents mordiller légèrement, et une peur soudaine la traversa tandis qu'elle se rappelait l'autre homme mordant dans la gorge de la fille attachée.

	Pourtant elle ne pouvait se libérer, ne pouvait résister au plaisir intense déchirant son corps et son âme. Elle tremblait d'appréhension en sentant l'acuité de ses dents contre la chair tendre de sa gorge. Elle devait s'échapper. Elle devait courir !

	Mais elle ne pouvait se libérer. Pas maintenant. Pas encore. Le plaisir devenait délicieusement insupportable, la pression certaine d'exploser.

	Leah cria tandis que ses dents transperçaient sa chair, une douleur aiguë l'étreignant un instant avant d'être emportée. Son orgasme déferla, s'étendant, croissant en puissance. Elle hurla d'extase, se frottant en arrière contre son bas-ventre qui la pilonnait. Le feu coula dans ses veines et le plaisir la buffeta. Ses dents restèrent serrées contre sa gorge et elle entendit son grognement à son oreille.

	Elle était étourdie tandis qu'il la soulevait dans ses bras puis s'asseyait, et elle se blottit contre son épaule et soupira de confort langoureux. Ses doigts ramenèrent les cheveux en arrière de son front et elle ouvrit les yeux avec lassitude. Elle tenta de tendre la main vers lui, mais découvrit que ses poignets étaient derrière son dos, les bracelets de métal verrouillés ensemble.

	Ses mains descendirent lentement le long de son corps, et le feu les suivit. « Qu'êtes-vous ? » gémit-elle, sa voix à peine un souffle.

	« Ton maître », l'entendit-elle répondre.

	 


Chapitre douze

	Il n'y avait pas d'air. La maison avait un siècle, mais le grenier sentait la sciure de bois, le bois fraîchement coupé. Les lames du plancher étaient sombres d'avoir tant vécu, les petits châssis de fenêtre aux deux extrémités richement ornés d'images sculptées de fleurs. Le verre lui-même était épais de saleté, et la poussière s'étalait libéralement sur les cartons d'emballage, les meubles et les bibelots qui couvraient le sol. Le soleil frappait les bardeaux minces au-dessus et le grenier confiné presque luisait de chaleur.

	Leah était couchée sur le côté sur le sol sous une fenêtre, le soleil couchant rendant sa chair vive et dorée. Ses yeux étaient mi-clos, sa mâchoire relâchée tandis que sa poitrine se soulevait lentement, sa respiration douce et superficielle et torturée. Ses chevilles et ses poignets étaient tirés en arrière derrière elle et maintenus ensemble par une fine chaîne. Son dos était vivement et inconfortablement arqué.

	Des perles de sueur couvraient son corps, serpentant lentement sur la surface lisse de ses seins et de ses cuisses. Son visage luisait, ses longs cheveux bruns humides contre son front et ses joues. Des cercles sombres d'humidité tachetaient le sol autour de son corps, puis s'effaçaient lorsqu'avec un doux gémissement elle changeait de position, tentant de nouveau de soulager la tension dans ses épaules et son dos.

	Les manchettes autour de ses poignets et de ses chevilles exerçaient une pression constante contre ses membres, serrant lourdement tandis que leur étreinte étroite meurtrissait sa chair tendre. Le collier qu'elle portait à présent autour de la gorge était large, s'enfonçant inconfortablement dans le dessous de sa mâchoire. Elle eut un spasme faible et un gémissement s'échappa d'entre ses lèvres sèches.

	Bientôt, songea-t-elle. Bientôt.

	Ses mamelons étaient devenus insensibles, les pinces de fer mordant dedans, écrasant la chair sensible, serrant cruellement de sorte que les deux boutons étaient gonflés. Son sein gauche était écrasé contre le sol, et chaque fois qu'elle bougeait, si peu que ce fût, sa chair moite frottait contre le bois et un petit picotement de douleur faisait palpiter son mamelon.

	Le soleil descendit peu à peu et enfin son visage fut hors de la chaleur, et elle marmonna son soulagement. Elle ne pouvait pas bouger, cependant, ne pouvait pas se retourner. Une chaîne était fixée au sol derrière elle, traversant ses cuisses et attachée à l'anneau qui perçait son clitoris.

	Le soleil rampa le long de son corps jusqu'à ce qu'il la laisse enfin dans le soulagement de l'ombre. Que lui ferait-il ensuite ? La punirait-il davantage, ou était-ce assez ? La dégraderait-il autant qu'elle se dégradait elle-même ?

	Elle frissonna tandis que des souvenirs flottaient autour de sa tête ; sombres, cruels, exquisément excitants. Sa chatte se contracta et ses hanches se tendirent. Elle sentit la traction de la chaîne contre son clitoris, frottant contre lui avec une exquise douleur, un éclat de souffrance faisant s'écarquiller ses yeux un instant tandis qu'elle haletait.

	Le grenier commença à s'assombrir tandis que le soleil sombrait, les ombres s'approfondissant et s'allongeant. Elle sentit une vibration parcourir le plancher tandis qu'une porte claquait quelque part dans le bâtiment. Le cœur de Leah battit plus vite et avec un soudain sentiment d'urgence elle lutta pour se retourner, pour se placer comme il l'avait laissée, les bras et les jambes sous elle.

	Elle laissa échapper un gémissement tandis que la chaîne tirait contre sa chair sensible, tandis que ses épaules douloureuses ressentaient une nouvelle pression contre elles. Mais alors elle fut sur le dos, positionnée maladroitement avec les bras piégés sous elle, les seins poussés vers le haut et vulnérables tandis que la panique s'emparait de nouveau d'elle.

	Ses yeux se tendirent vers l'escalier de l'autre côté du grenier. Elle tenta d'avaler, bien que sa gorge fût desséchée. Toute la journée elle était restée couchée sur le sol dans le grenier surchauffé, morte sans lui, comme il était mort en dessous d'elle, plusieurs étages plus bas dans la pièce sous le sous-sol. Mais son contact et les manchettes impitoyables étaient avec elle, lui rappelant lui, sa colère et le sombre plaisir qu'il lui imposait chaque fois qu'il touchait son corps.

	La porte en bas grinça et une seule ampoule nue s'alluma au-dessus, projetant une lumière crue à travers le grenier. Elle entendit son pied sur la première marche, puis la seconde. Son pouls s'emballa et la peur et l'excitation s'entortillèrent autour de ses entrailles.

	Marche après marche lente il gravit l'escalier jusqu'à ce qu'enfin elle pût le voir à l'extrémité opposée, semblant presque s'élever du sol, comme d'une tombe. Il ne sourit ni ne fronça les sourcils en la voyant. Ses yeux étaient froids tandis qu'il semblait glisser à travers le sol, portant une ombre avec lui. Son pantalon et sa chemise étaient d'un noir de minuit, ses cheveux de corbeau retombant comme de la soie autour de ses larges épaules.

	Il se tint au-dessus d'elle un moment, songeur. Leah leva les yeux, haletant faiblement, incapable de parler. C'était un homme cruel et énigmatique, un homme de sombre colère et de douce acceptation, un homme indulgent qui, elle le savait, punirait chaque transgression.

	Ses bottes de cuir noir avaient des bouts pointus. L'une s'avança et le talon poussa contre sa hanche. Elle laissa échapper un doux cri tandis qu'il la poussait et qu'elle roulait sur le ventre, et la douleur lui brûla les seins tandis que ses mamelons étaient écrasés sous elle. Elle roula de nouveau instinctivement, sur le côté, luttant pour rester silencieuse, pour ne pas gémir comme une petite fille pathétique.

	Elle regarda sa botte se lever de nouveau, la semelle descendant contre ses seins. Elle ne mendierait pas, ne le ferait pas, ou du moins se le disait-elle, l'esprit tournoyant. Il appuya de plus en plus lourdement et la douleur devint sévère pour Leah tandis qu'il appuyait progressivement davantage de son poids sur ses seins. « S'il vous plaît ! » sanglota-t-elle, le cri arraché de sa gorge, mais la pression augmenta, la douleur davantage.

	Leah tenta de l'endurer, sachant que ses efforts lui plairaient, peut-être même l'exciteraient. Elle s'accrocha aux lambeaux déchirés de sa fierté tandis que son sein était écrasé sous sa lourde semelle. « Maître ! » cria-t-elle enfin, se rendant avec un sanglot de honte.

	Il retira son pied et s'agenouilla près d'elle, ses mouvements liquides, presque inaperçus. Il tendit la main vers elle, vers la chaîne entre les pinces mordant dans ses mamelons. Il crocheta un doigt nonchalamment dessous et tira vers le haut, étirant ses mamelons et faisant flamber la douleur. Son autre main baissa la fermeture éclair de son pantalon et s'y glissa un instant, émergeant avec sa virilité. Elle était molle mais encore grande, et tandis qu'elle regardait il commença à durcir.

	Il tira de nouveau sur la chaîne, tirant ses mamelons engourdis, puis donna une brusque traction et Leah cria. Sa queue s'allongea, puis il tira de nouveau sur la chaîne et elle hurla. Il tirait son torse vers le haut par les mamelons, rapprochant son visage de son érection. La douleur la faisait se tordre et s'arquer désespérément, tentant de soulager la pression jusqu'à ce que, réalisant son intention, elle pût glisser ses lèvres autour du gland gonflé de son érection, qui s'enfonça dans sa bouche tandis qu'elle léchait et suçait frénétiquement.

	Ses yeux croisèrent les siens et une vague de faim primitive la submergea, et elle frissonna tandis qu'elle tendait la tête vers le haut et prenait sa queue plus profondément. Il l'utilisait, et peu importait la honte qu'elle ressentait, elle se traînerait pour sentir cet afflux sexuel terrible et merveilleux courir dans ses veines. C'était pire que n'importe quel narcotique, le plaisir plus fantastique, plus enivrant, et plus addictif que tout ce que de simples mortels pouvaient concevoir. Mais alors il n'était pas un simple mortel. Il n'était pas mortel du tout.

	Ses doigts étaient longs et fins, assez forts pour écraser le métal. Ils glissèrent dans ses cheveux emmêlés et tirèrent doucement. Sa queue s'enfonça dans sa gorge, et Leah gargouilla dans une passion hébétée et accablante. Son visage était pressé contre son entrejambe, ses lèvres serrées autour de la base de sa queue, son nez pressé dans son nid de poils pubiens noirs.

	Sa prise se relâcha, puis se resserra, se relâcha, puis se resserra, guidant son visage de haut en bas sur sa queue. Ses hanches commencèrent à bouger, poussant contre elle avec des mouvements athlétiquement économes, ses yeux froids et sombres tenant les siens. Être utilisée si indifféremment la fit commencer à trembler violemment, la faim sexuelle la consumant, tendant ses muscles, son sexe traître aspirant à être pénétré.

	Ses hanches continuèrent à travailler rythmiquement, sa queue glissant facilement de haut en bas tandis qu'il baisait son visage empourpré et couvert de sueur. Puis il se retira, retirant lentement sa longue et épaisse queue jusqu'à ce que la tête bulbeuse se loge entre ses lèvres étirées, et puis sans aucune indication d'émotion il jouit et un liquide chaud et visqueux remplit sa bouche. Il brûla sa langue et son palais, et embrasa sa gorge tandis qu'elle avalait désespérément la copieuse éjaculation.

	Des convulsions secouèrent sa frame torturée et elle trembla de plus en plus violemment tandis qu'il lui permettait de jouir aussi. Mais elle savait que ce n'était que le prélude à l'extase qu'il lui donnerait – s'il choisissait de le faire.

	Ses mains se déplacèrent sur elle, mais elle les remarqua à peine jusqu'à ce que soudain les pinces disparaissent de ses mamelons, la chaîne détachée de son anneau clitoridien, ses jambes raides se redressant un peu tandis que la chaîne liant ses chevilles à son sexe reculait avec un léger bruit de raclement sur les lames du plancher du grenier.

	L'agonie s'empara de ses mamelons tandis que la circulation revenait, et des larmes remplirent ses yeux et coulèrent sur ses joues tandis qu'elle maintenait sa position, son corps tremblant, ses lèvres encore serrées autour de la tête de sa queue placide tandis qu'elle l'adorait avidement, désespérée pour chaque goutte de son essence.

	Mais alors il se retira. « En as-tu assez de moi ? » demanda-t-il, sa question caressant son corps las comme un velours apaisant. Il la narguait et elle le savait, honteuse de ne pouvoir lui résister, de ne pouvoir se contrôler en sa présence.

	« S'il vous plaît », le supplia-t-elle, abandonnant toute prétention à la fierté et à la force. « S'il vous plaît, usez de moi comme vous voulez, maître. » Elle lécha ses bottes cirées. Ses poignets et ses chevilles étaient encore enchaînés, mais elle pouvait bouger dans une certaine mesure à présent et elle le fit, sa langue lapant désespérément ses bottes, embrassant le cuir immaculé avec adoration. La honte et l'auto-châtiment la remplissaient, mais le désespoir qu'elle ressentirait s'il se détournait était une menace trop grande pour être envisagée.

	« Alors prends la position », dit-il.

	Cho imbibée d'un mélange enivrant d'excitation et d'appréhension, Leah se tortilla et tira maladroitement son corps douloureux sur ses genoux. Elle prit son poids sur ses avant-bras et releva son derrière pour lui, écartant ses genoux aussi largement qu'elle le pouvait avec ses chevilles encore enchaînées ensemble. Son sexe imberbe s'offrait à lui depuis entre ses cuisses toniques, ses lèvres gonflées de faim, son clitoris luisant, ses sucs enduisant son sexe et l'intérieur de ses cuisses tandis qu'elle tremblait et attendait anxieusement, terrifiée qu'il ne l'abandonne. Rien d'autre n'importait. Elle était consumée par son désir pour lui.

	Et puis elle l'entendit bouger et le sentit contre elle, sentit la tête spongieuse de son pénis revigoré appuyant contre son entrée exposée. Il était trop grand, il l'était toujours. Il lui faisait mal quand il poussait et la pénétrait, mais il le faisait toujours.

	Ce fut l'extase quand il la remplit, la gaine moite et veloutée de son sexe s'étirant pour l'accueillir. Et puis il commença à bouger. Chaque poussée profonde et sauvage envoya une vague de plaisir inonder son centre. Ses yeux s'écarquillèrent d'émerveillement et ses lèvres s'entrouvrirent dans un cri silencieux et haletant d'accomplissement, le plaisir si intense qu'elle se sentit humiliée.

	Il la baisa avec impassibilité, son entrejambe claquant contre ses fesses relevées, ses doigts s'enfonçant dans ses flancs avec force, meurtrissant, sa queue pompant cruellement dans sa chatte tandis qu'elle frémissait sous lui. Nue et enchaînée, la sueur enduisant son corps oscillant, elle avait été réduite à une créature sans esprit de faim charnelle. Son cul poussait ardemment en arrière, ses entrailles se convulsant autour de la queue rigide pilonnant d'avant en arrière en elle. Des gémissements passionnés s'échappaient de ses lèvres tandis que sa tempête de plaisir montait vers un crescendo, et elle cria, épuisée et haletante, ses cris de passion inassouvie remplissant l'espace du grenier.

	« Qu'est-ce que tu es ? » La question émergea comme un croassement fatigué tandis que Leah s'agenouillait devant lui.

	Il haussa les épaules. « Toute réponse que je te donnerai semblera clichée ou trop incroyable pour que tu puisses l'absorber. » Elle continua à le fixer avec curiosité, et il sourit faiblement. « Très bien, concéda-t-il, je suis un vampire. »

	Leah sentit la glace lui glacer l'échine à cette confirmation. « Mais c'est impossible », chuchota-t-elle, la voix chancelante.

	« Bien sûr que c'est impossible. »

	« S'il y a des vampires, poursuivit-elle, non convaincue par son propre déni que de telles choses existaient, pourquoi n'est-ce pas plus communément connu ? »

	« Parce que, dit-il comme s'il parlait à un enfant, quiconque en signalerait un serait instantanément ridiculisé et probablement jugé fou. »

	« Mais sûrement les autorités… »

	« Va dire à un médecin ou à un officier de police qu'un vampire t'a mordue. Vois jusqu'où tu iras. »

	Leah le fixa, impuissante.

	« Il y a toujours des réponses logiques à toutes les énigmes que les miens laissent traîner, y compris quelqu'un tentant délibérément de tromper les autorités avec des dommages macabres sur des corps. D'ailleurs, ce n'est pas si difficile de faire oublier aux humains, de brouiller leurs souvenirs, ou simplement d'implanter une suggestion qui les amènera à ignorer certaines choses. Dans le cas où quelqu'un suspecterait réellement que quelque chose ne tournait pas rond, il ou elle oublierait très vite ses inquiétudes après une brève conversation avec moi ou quelqu'un comme moi. »

	Elle le regarda longuement, sachant qu'il avait raison. « Depuis combien de temps, je veux dire, combien… ? »

	« Nous avons toujours été peu nombreux, lui dit-il, connaissant sa question avant qu'elle ne l'eût achevée. Il y a peut-être dix vampires de pouvoir aux États-Unis, et quatre ou cinq fois plus de plus jeunes, de moindre influence et pouvoir. »

	Il tendit la main vers elle et saisit ses cheveux légèrement mais avec insistance, la tirant debout et en avant jusqu'à ce qu'elle se tienne à califourchon sur lui. Incroyablement il était déjà de nouveau en érection, et il la manœuvra au-dessus de son érection puis vers le bas, et Leah ne put réprimer un soupir de gratitude tandis qu'il s'enfonçait en elle.

	Bien qu'étant clairement de nouveau excité il ne semblait apparemment ressentir aucune urgence réelle, car il la tint immobile sur ses genoux, embrassant doucement ses seins et ses mamelons, ses mains se déplaçant de haut en bas sur son dos tandis qu'elle restait sans mouvement, empalée sur sa solide colonne de chair.

	« P-pourquoi n'y a-t-il pas de corps de vos victimes partout ? » haleta-t-elle, incapable de laisser la conversation tranquille malgré le plaisir tentant de son mieux de la distraire.

	Il secoua la tête et écarta sa frange de son front avec ce qui ressemblait à de la véritable affection. « Nous n'avons pas besoin de tuer, ma chère. C'est un mythe créé par des écrivains ignorants. Crois-tu que je pourrais boire tout le sang d'un corps humain en une seule fois ? Je t'en prie. Une pinte ou environ me suffit bien pour un jour ou deux, et ce n'est pas du tout difficile à obtenir. »

	Il enroula ses petits doigts dans les anneaux de ses mamelons et tira à plusieurs reprises de sorte que ses mamelons lui firent de nouveau mal, mais elle s'en moquait. Il était difficile de continuer à se concentrer avec le désir s'éveillant de nouveau en elle, avec la faim commençant à croître de nouveau. Pourtant elle avait été excitée à un degré ou à un autre pendant si longtemps maintenant qu'elle avait appris à fonctionner tant bien que mal, et elle était désespérée de découvrir ce qui lui arrivait.

	« Ces vampires de la boîte de nuit… insista-t-elle, ont-ils… ? »

	« Je suppose que oui, répondit-il, montrant de nouveau une aptitude à comprendre une question même si elle restait incomplète. Tu as parlé de ta faiblesse, donc je présume qu'ils se sont nourris. »

	Leah frissonna d'effroi.

	« Cela ne t'a fait aucun mal, poursuivit-il, avec une désinvolture effrayante. Et ce n'était pas comme s'ils pouvaient te le demander, n'est-ce pas ? » Il sembla amusé par sa propre question rhétorique.

	« Pourquoi les… les anneaux ? » chuchota-t-elle, les doigts sur ses mamelons et l'érection enfouie profondément en elle rendant difficile de concentrer sa pensée.

	Il sourit. « Nous aimons marquer nos préférés, expliqua-t-il. Les anneaux possèdent un pouvoir. Nous pouvons parler à ton corps comme à ton esprit. Cela aide à atténuer la douleur de notre alimentation. Et il y a des sorts qui aident à guérir et à transformer le corps. »

	« Des sorts ? haleta-t-elle. Tu veux dire, comme la magie ? »

	« Tu peux appeler cela ainsi, dit-il, ses mains caressant doucement son dos tandis qu'il se penchait pour mordiller légèrement ses seins. Il y a une variété de pouvoirs à l'œuvre dans ce monde, et certains d'entre nous sont capables de les manipuler de façons que nous trouvons utiles. »

	Il sourit. « La chaleur et le besoin sexuels, le plaisir physique et sexuel, sont l'opium dont nous traitons. Cela séduit nos proies et leur fait perdre toute inquiétude quant à ce que nous faisons. Plus une personne est sexuellement réceptive, plus il est facile de la satisfaire sexuellement, et donc de la contrôler. »

	« Mais je… je ne veux pas que quiconque me contrôle », protesta-t-elle.

	« Bien sûr que non », dit-il placidement, ses doigts pétrissant son derrière.

	« Alors pourquoi moi ? » haleta-t-elle.

	« Pourquoi toi ? » Il caressa son menton pensivement. « Le hasard, la chance, la beauté, la force de volonté et de caractère. Crois-tu que tout sang a le même goût et les mêmes qualités ? Je t'assure que non. Les gens sont comme le vin, et chacun est légèrement différent. Le sang masculin et féminin a un goût différent, comme celui des jeunes et des vieux. Et ton sang est un cru particulièrement fin. »

	Ses doigts se pressèrent sous ses fesses et la soulevèrent comme si elle était sans poids, puis la laissèrent retomber. Leah cria, ses pensées abandonnées tandis que sa queue rigide la remplissait de nouveau, frémissant faiblement tandis qu'elle tentait de s'accrocher à sa raison. Elle réalisa qu'il avait raison. Quand elle ressentait un tel besoin sexuel il était pratiquement impossible de se soucier d'autre chose.

	Ses mains la soulevèrent de nouveau et sa tête roula d'un côté à l'autre, son dos s'arquant tandis que sa tige rigide raclait contre son clitoris gonflé. Il y avait tant de questions qu'elle voulait poser, tant de choses qu'elle voulait dire, et pourtant… aucune d'elles n'importait le moins du monde.

	Elle retomba avec un cri de délice et les muscles de ses cuisses commencèrent à se tendre, tentant de se repousser vers le haut une fois de plus, mais il rit doucement et la maintint en place pour la narguer, mordillant légèrement ses seins et ses mamelons tandis qu'elle se tortillait et gémissait.

	Puis il la souleva et la baissa en mouvements rapides, la faisant rebondir sur ses genoux plusieurs fois, puis la maintint immobile de nouveau tandis qu'elle vacillait, près de s'évanouir. « S'il… s'il vous plaît… » haleta-t-elle.

	Il rit doucement, puis la repoussa en arrière de sorte que son torse fût parallèle au sol et que ses cheveux le balayassent, une main se déplaçant nonchalamment sur son devant tendu, sur ses seins pleins et ses mamelons raidis, puis sur son ventre creusé et entre ses jambes, où ses doigts massèrent son clitoris. Avec ses mains encore enchaînées derrière elle, Leah pouvait peu faire tandis qu'il jouait de son corps comme un pianiste classique, créant de la musique dans son âme.

	Il la redressa et elle vacilla, hébétée. Ses mains se pressèrent de nouveau sous son derrière, la soulevant jusqu'à ce qu'avec un soupir de déception elle sentît son érection glisser hors de son sexe étroitement agrippé. Il la retourna sur ses genoux, passant ses mains sur son derrière puis entre ses cuisses, caressant doucement son sexe trempé.

	« Il y a tant de choses plus intéressantes que tu peux faire de ta vie limitée que de traquer des criminels, dit-il, ses doigts pétrissant ses fesses. Tu as été faite pour ressentir bien plus de plaisir que tu n'en as jamais éprouvé. »

	Elle sentit un doigt entourer le bouton ridé de son ouverture anale, puis se retirer, et un moment plus tard sa main s'abattit sur son derrière, la faisant sursauter sur ses genoux.

	« Comme on ne peut véritablement accepter la merveille de l'été sans l'hiver, on ne peut se délecter du plaisir sans connaître la douleur. »

	Il la fessa de nouveau, et puis encore, giflant vivement son derrière relevé, la douleur flambant à travers son bassin, son clitoris l'absorbant avec délice. Puis un moment plus tard deux doigts fins s'enfoncèrent profondément dans son sexe et elle se raidit, criant de béatitude.

	Elle l'entendit rire doucement, puis sentit une autre gifle vive sur son derrière, puis une autre, et une autre. « S'il… s'il vous plaît », sanglota-t-elle, la tête rejetée en arrière tandis que trois doigts s'enfonçaient vivement dans son sexe, pompant rapidement dedans et dehors, puis se retiraient. Un autre claquement de douleur lui brûla la peau, et un autre tandis qu'il reprenait la fessée.

	« La chaleur, dit-il. La chaleur du plaisir, la chaleur de la douleur. » Il caressa son derrière, effleurant légèrement les marques rouges irrégulières, puis leva la main et la fessa de nouveau. Puis Leah sentit un doigt toucher son anus de nouveau, cette fois poussant avec insistance, se tordant d'un côté à l'autre tandis que la pression forçait l'ouverture étroite à céder et que le doigt redressé s'enfonçait dedans.

	« C'est une question de dresser le corps autant que l'esprit, dit-il, sa main libre la fessant encore, alternant d'une fesse à l'autre, autour de la main stationnaire dont le doigt raide pénétrait son rectum.

	Il bougea légèrement ce doigt raide, et Leah sentit la pression croître contre son passage anal tandis qu'un second doigt se tortillait pour rejoindre le premier, tous deux pompant lentement dedans et dehors de son rectum tandis qu'elle gémissait et se tortillait dans un besoin impuissant.

	Il déplaça son corps en arrière hors de ses cuisses de sorte qu'elle s'agenouilla sur le sol à côté de lui, tendant son bras pour garder ses doigts dans son cul, ses seins pressés contre sa cuisse, et avec son visage au-dessus de son entrejambe il lui donna son érection à manger. Elle l'avala avidement, ses lèvres lissant de haut en bas avant de descendre complètement, engloutissant toute la colonne, gargouillant faiblement tandis qu'elle pénétrait sa gorge.

	Il passa ses doigts dans ses cheveux tandis que ses lèvres restaient pressées autour de sa base, puis tira, relevant son visage avec insistance. Et puis sa main se referma autour de son cou et il la força à redescendre jusqu'au bout, pressant son visage dans son entrejambe et l'y maintenant. Leah l'entendit chuchoter quelque chose, presque psalmodier dans une langue qu'elle n'avait jamais entendue et ne comprenait certainement pas.

	Elle faillit s'étouffer et tenta de lever la tête, mais il la maintint facilement en place tandis que son érection pulsait dans sa bouche et sa gorge. Il agrippa ses cheveux, tirant sa tête vers le haut puis la poussant vers le bas de nouveau. Il commença à moudre ses hanches et à manœuvrer sa bouche pour se satisfaire et Leah gargouilla impuissante, les doigts empalant toujours son arrière-train tandis qu'il baisait sa gorge, la faisant basculer dans un autre orgasme béat.

	 


Chapitre treize

	« Voulez-vous me garder ainsi ? » demanda Leah, mais il se contenta de la regarder de haut en bas et de sourire. « Pourquoi mes poignets sont-ils enchaînés ? demanda-t-elle d'un ton plaintif. Avez-vous peur de moi ?

	— Peur de vous ? Il gloussa et secoua la tête. Non, j'aime simplement l'impuissance des femmes attachées. Mais si cela vous plaît… » Il agita une main et les anneaux autour de ses poignets devinrent soudain froids et ses bras se détachèrent l'un de l'autre. Elle les ramena devant elle et tenta de faire revenir un peu de sensibilité dans ses poignets engourdis.

	« N'y a-t-il pas quelque chose que vous aimeriez que je porte ? » essaya-t-elle de nouveau.

	« Vous portez tout ce dont une femme a besoin », dit-il.

	« Je suis restée debout toute la nuit, dit-elle avec lassitude. Je suis fatiguée.

	— Bien sûr que vous l'êtes, et il y a un lit préparé pour vous au bout du couloir.

	— Mais il est presque l'aube, fit remarquer Leah inutilement. Je dois aller travailler aujourd'hui.

	— Vous n'avez plus besoin de travailler, dit-il, l'air amusé.

	— Mais je… je veux, dit-elle.

	Ses yeux se plissèrent. « Et je peux vous faire ne plus vouloir très facilement, jeune dame.

	— Alors voulez-vous un autre jouet sans cervelle comme elles ? lança Leah, hochant la tête par-dessus son épaule vers l'une des filles rasées agenouillée près de la porte. Je croyais que vous vouliez quelque chose de plus que cela avec moi.

	Ses yeux se firent froids un instant, mais puis il sourit. « En effet, je le veux, convint-il, et je ne devrais donc pas me plaindre que mon petit jouet ait une volonté propre. Très bien, vous pouvez sortir et jouer à l'officière de police.

	— Je ne joue pas, dit-elle avec indignation, les anneaux dans ses mamelons et son clitoris devenant instantanément brûlants et elle haleta, s'y agrippant, grimaçant sous la sensation brûlante contre sa chair sensible.

	— Ne me contredisez pas, l'avertit-il calmement. Je vous permettrai une petite impertinence de temps à autre, cela m'amuse, mais je ne tolérerai pas la défiance.

	— Je… je suis désolée, s'excusa Leah, se sentant de nouveau comme une petite fille désobéissante.

	— Vous apprendrez votre place, dit-il, à la fois avec assurance et prophétie.

	— Quelle est ma place ?

	Il sourit. « Vous voyez mes animaux ? Il désigna les filles rasées agenouillées non loin, et Leah déglutit, éprouvant une poussée tordu de peur et d'excitation.

	— Dois-je être l'une d'elles ? demanda-t-elle.

	— Non, dit-il. L'une des raisons étant que j'aime vos beaux cheveux.

	— Mais qu'en est-il de leur esprit ?

	— Cela vous rassurerait-il si je vous disais qu'elles étaient chacune des meurtrières violentes ? demanda-t-il, la choquant.

	Leah fixa les filles, puis lui. « L'étaient-elles ?

	Il sourit. « Non. C'étaient des novices dans un couvent, destinées à devenir nonnes. Quel gaspillage cela aurait été. Si belles, si réceptives, et pourtant condamnées à la chasteté pour toujours. Un prêtre a tenté de me tuer et donc après l'avoir tué je les ai prises comme, hum, paiement de son église.

	— Q-qu'avez-vous fait à leur esprit ? demanda Leah prudemment.

	— Oh, rien de spécial, dit-il avec désinvolture. C'était il y a bien plus de cent ans, vous savez. C'étaient des paysannes ignorantes dans la Pologne rurale. Facilement influençables.

	— Il y a plus de cent ans ? Leah fixa les filles, dont aucune ne semblait sortir de l'adolescence.

	— Ce qui leur a été fait a stoppé le processus de vieillissement, répondit-il à sa question non posée.

	— Comme cela a été le cas pour vous ? le sonda-t-elle.

	— Dans un sens, oui. Leurs vies sont liées à la mienne, bien sûr. Si je meurs, elles aussi.

	— Et… et qu'en est-il de moi ?

	Il sourit et caressa son sein, et Leah défaillit de plaisir. « Vous ressentirez plus d'énergie, plus de puissance, aurez plus de résistance. Sans doute l'avez-vous déjà remarqué, déjà remarqué combien votre peau et vos cheveux sont plus doux, combien vous êtes plus alerte, combien peu de sommeil vous avez besoin. Vos bleus et autres blessures s'estomperont bien plus vite, et aucune maladie ne vous vaincra.

	— Et mourrai-je si vous mourez ?

	— Un jour – une fois que vous aurez dépassé votre durée de vie normale. Si je mourais maintenant ? Non. Dans vingt ans ? Non, mais vous vieilliriez très rapidement, vingt ans en quelques instants. Dans un siècle ? Oui.

	— Êtes-vous en train de dire que je vais vivre éternellement ? Elle le dévisagea bouche bée.

	Il sourit et fit rouler son mamelon frémissant entre pouce et index. « Ma chère, personne ne vit éternellement, dit-il avec urbanité. Mais vous pourriez vivre très longtemps selon les mesures mortelles.

	Elle se retourna et regarda de nouveau les filles. « Mais pas comme cela ?

	— J'ai assez d'animaux sans cervelle et sans voix, dit-il avec dérision. J'ai besoin de quelque chose de plus. Plus d'intelligence. Quelqu'un de plus… animé.

	— Quelqu'un à qui parler.

	— La solitude ? demanda-t-il avec un sourire narquois. Non, je ne suis pas solitaire, mais oui, je veux quelqu'un capable de me parler, à l'occasion. » Il sourit et enfonça un doigt dans son sexe et Leah cria, cambrant le dos. « À l'occasion », dit-il.

	Le pire était qu'elle l'aimait. Elle savait que ce n'était pas réel, mais ce n'en était pas moins fort pour avoir été imposé. Et la faim sexuelle était intense, quelle qu'en fût la cause, et ne pouvait être niée.

	Quand elle se réveilla elle trouva deux fines chaînes attachées à ses anneaux de mamelons. Tout comme les anneaux n'avaient apparemment aucune ouverture, les chaînes non plus. Elles remontaient jusqu'à son collier, attachées là sans aucun moyen de retrait qu'elle pût déceler. Leur longueur était précise, juste assez lorsqu'elle se tenait debout, pour tirer ses mamelons très légèrement vers le haut, pour exercer une traction constante sur eux.

	Bien sûr, lorsqu'elle bougeait ses seins frémissaient légèrement, et la traction des chaînes sur ses mamelons était un rappel rythmique constant. Il fallait très peu de marche avant que ses mamelons ne lui fassent mal et qu'elle ne se surprenne à caresser furtivement ses seins tandis qu'un plaisir illicite inondait son corps.

	L'anneau à travers son clitoris portait une petite boule lestée guère plus grosse qu'une bille, mais c'était une boule à pointes, un irritant qui frottait contre son bouton exquisément sensible à chaque mouvement.

	Pourtant chaque fois que Morales apparaissait elle ressentait une vague d'adoration et de désir insoutenable qui la mettait à genoux rampant vers lui, honteuse de ses réactions mais désespérée de son attention. Et puis les orgasmes inévitables, lorsqu'ils venaient si prévisiblement, étaient si bouleversants qu'elle en restait sans souffle et hébétée.

	Cela ne pouvait être combattu. Elle cessa d'essayer. Tenter de le haïr était vain. Tenter de le combattre douloureux et inutile. Au lieu de cela elle tenta de trouver une sorte d'accommodement pour elle-même en tant que jouet sexuel. Et de comprendre la créature qui avait désormais un tel contrôle sur elle.

	Elle était responsable de s'occuper des filles rasées qu'il gardait dans son sous-sol. Elles vivaient dans des cages, et ne vivaient que pour servir et laisser leurs corps être utilisés. Au début elle tenta de leur parler, mais cela s'avéra stérile. Elles ne parlaient pas et ignoraient tout ce qu'elle disait à moins que ce ne fût un ordre de faire quelque chose. Elles souriaient toujours béatement, et semblaient même plus excitées qu'elle.

	Il était presque aussi difficile de s'occuper d'elles que de Morales, car si elles ne l'affectaient pas comme lui elles tentaient de poser leurs mains et leurs lèvres sur les parties les plus sensibles de son corps, et cela faisait très rapidement le travail de neutraliser toute intelligence qu'elle avait tandis que son corps s'embrasait sous leur toucher expert. Laissez l'une de ces langues rusées glisser humides sur sa peau trop souvent et elle se dissoudrait en une flaque de chair sexuellement désespérée. Laissez leurs langues la toucher entre les jambes et c'était la fusion instantanée.

	Elle devait donc être très stricte et prudente avec elles, leur aboyant dessus, gesticulant, tapant leurs fesses chaque fois qu'elles tentaient de la lécher ou de la peloter ou tardaient à obéir. Elles étaient nourries et abreuvées comme on le ferait d'un chien, en plaçant des bols de nourriture et d'eau sur le sol de leur cage, ou partout où elles se trouvaient à un moment donné. Parfois elles mangeaient dans la cuisine.

	Les baigner impliquait de les faire s'agenouiller à quatre pattes puis de les laver aussi rapidement et chastement que possible avant que ses propres désirs ne fassent fondre sa détermination et que ses doigts ne commencent à caresser trop longtemps des sexes parfumés ou à caresser des seins doux et savonneux.

	Le plus souvent elle cédait en les lavant et se retrouvait bientôt à se tortiller sur le sol avec une ou plusieurs filles savonneuses glissant contre elle. Durant une de ces séances d'ablution sa chaleur était déjà montée quand Morales apparut, avec la vague habituelle de désir, de crainte et de dévotion. Peut-être parce qu'elle tremblait déjà de désir elle fut en partie protégée du choc de sa présence, du moins assez pour parler intelligemment.

	« Je croyais que vous vouliez plus qu'un jouet sans cervelle, dit-elle, haletant sous le désir en elle. Il inclina la tête de côté, souriant légèrement. Je ne peux résister à quoi que ce soit que vous faites. Vous pourriez tout aussi bien me raser la tête et faire de moi une bête gémissante et simiesque, car c'est tout ce que je suis en votre présence.

	Elle tomba à genoux et lécha sa chaussure comme pour le démontrer, et pourtant il y avait un réel plaisir dans cela et elle gémit, ses hanches roulant.

	« Croyez-vous que je fasse quelque chose de spécial pour vous, ma douce ? demanda-t-il amusé, se baissant pour saisir ses cheveux et tirer sa tête en arrière. C'est ce que cela fait d'être en ma présence. Vous l'avez ressenti votre première nuit ici. Bien sûr, maintenant votre corps est bien plus accordé à votre sexualité, et votre esprit a perdu beaucoup de ses inhibitions. Cependant, je verrai si je peux, comme vous dites, l'atténuer un peu autour de vous. »

	Presque immédiatement le sentiment de crainte et d'attachement commença à refluer. Le besoin sexuel ne diminua pas, cependant, et elle cria de plaisir tandis qu'il s'enfonçait en elle.

	Mais après il était bien plus facile de lui parler sans s'effondrer. « Je dois vraiment retourner travailler, dit-elle.

	— Vous avez pris quelques jours de congé, malade, lui fit-il remarquer.

	— Je sais. » Elle avait appelé pour se déclarer malade en sa présence, tremblant presque du désir de faire sa volonté, de le rendre heureux. « Mais mon patron commencera à me créer des ennuis si je ne retourne pas. » Bien sûr il n'y avait aucune chance de cacher sa relation avec Mbweni, et cela s'ébruita bientôt au grand jour tandis qu'il souriait d'encouragement.

	« Comme c'est intéressant, médita-t-il. Une telle femme pourrait présenter de l'intérêt pour moi.

	— Je ne suis pas sûre de la façon dont vos pouvoirs affecteraient une lesbienne.

	Il gloussa. « Je n'envisage aucune difficulté, mais je suis certain que vous et mes autres petits animaux ferez bien pour moi si besoin est. Invitez-la. Nous la donnerons aux filles pendant un moment puis nous parlerons avec elle.

	— Elle a une volonté très forte, lui dit Leah.

	Mais il se contenta de hausser les épaules avec dédain et dit : « Les humains ne sont jamais très difficiles à faire pencher. »

	Mbweni lança un regard noir à Leah depuis le porche, mais le regard noir disparut lorsqu'elle remarqua l'état de déshabillage de Leah.

	« Vous ne cesserez jamais de m'étonner, MacInnes, dit-elle, et elle tendit la main pour toucher l'une des chaînes tendues attachées à ses mamelons, la tirant légèrement, puis baissa les yeux et sourit, touchant la petite boule à pointes qui reposait contre son clitoris. Et pour qui avez-vous donc tenu maison, hmmm ?

	— Entrez et je vous montrerai, invita Leah.

	— Pourquoi n'avez-vous pas été au travail ces deux derniers jours ? exigea Mbweni.

	— Entrez et je vous montrerai, répéta Leah.

	Mbweni regarda autour d'elle avec méfiance, puis accepta prudemment l'invitation à entrer dans la maison sinistre. « Très bien, dit-elle sèchement, montrez-moi donc ce que vous semblez si désireuse de me montrer.»

	Leah ferma la porte d'entrée et conduisit sa patronne en bas des escaliers et le long de l'étroit couloir jusqu'à l'endroit où les filles attendaient, et quand Mbweni les vit Leah eut la satisfaction de voir même les yeux de cette femme de glace s'écarquiller et sa bouche s'ouvrir de stupéfaction.

	« Ma, ma, ma, dit-elle, sa voix basse, son maintien pensif. Quelle jolie petite portée de chatons.

	— Des chatons aux langues douces, dit Leah.

	Mbweni sourit d'un air narquois. « Et je parie que vous les avez toutes expérimentées. » L'une des filles attrapa sa main et la lécha avant qu'elle ne pût la retirer. Une autre fit de même avec son autre main, et Mbweni les fixa, confuse et perplexe. « De gentilles petites filles, dit-elle. Elles sont très attachées à leur esclavage, n'est-ce pas ?

	— Oh, si elles le sont, confirma Leah.

	La troisième fille léchait la botte de Mbweni, saisissant sa cheville tandis que sa langue glissait humide sur le cuir noir. Elle se hissa le long du corps de Mbweni, et la grande femme noire la regarda d'un air courroucé, bien que clairement intriguée. « À quel genre de jeu jouez-vous toutes ? demanda-t-elle, la voix un peu rauque.

	La fille l'embrassa avant que Mbweni ne pût se retirer, saisissant ses épaules tandis qu'elle enfonçait sa langue dans la bouche de Mbweni. Mbweni se raidit, puis la repoussa instinctivement. Mais ses yeux semblèrent perdre le point et elle regarda autour d'elle comme mystifiée, sa respiration devenant plus lourde tandis que les filles se rapprochaient.

	« A-attendez, haleta-t-elle, à bout de souffle. Les filles faisaient glisser leurs mains sur son corps, tirant sur ses vêtements, défaisant les boutons tandis que leurs lèvres se mouvaient contre les siennes, et contre sa gorge. Son chemisier fut ouvert, son soutien-gorge adroitement dégrafé et écarté, et Mbweni frissonna tandis que l'une des filles pressait ses lèvres autour de son mamelon et se mettait à sucer. « Oooh… » haleta-t-elle, ses yeux se plissant rêveusement tandis que ses jambes tremblaient.

	Et puis des corps sinueux la submergèrent, leurs mains retirant vêtements et sous-vêtements et leurs langues et lèvres dévorant la chair exposée. Ses jambes furent écartées et l'une des filles attacha sa bouche à son sexe, et Mbweni cria en jouissant, son dos se cambrant violemment, sa tête ballotant sur le côté.

	Leah recula, excitée mais luttant contre, puis se retourna et se hâta hors de la pièce, haletant tandis qu'elle sentait la chaleur s'apaiser quelque peu.

	« Eh bien ? Morales leva les yeux avec indolence.

	— Mbweni est avec les filles, lui dit-elle.

	— Je présume qu'elle s'amuse. Il sourit d'un air narquois. Nous lui parlerons plus tard, peut-être demain.

	— Oui, maître, dit Leah docilement.

	— En attendant, allons faire une promenade.

	— J'adore la ville la nuit, dit Morales, inspirant profondément.

	— Pleine de cinglés et d'excentriques, grommela Leah avec un froncement de sourcils, ses yeux se tournant avec méfiance de côté et d'autre tandis qu'elle marchait à côté de lui.

	— Certaines de mes connaissances les plus intéressantes, dit Morales avec un sourire, et Leah fit la moue. Oui, eh bien, mille ans d'expérience avec les humains ont produit un certain degré de cynisme, aussi.

	— Les humains ne sont pas tous des bêtes déchaînées, argumenta Leah.

	— Je n'ai rien dit de déchaînées, fit-il remarquer. Les humains veulent votre corps, ma chère. Ils veulent le toucher, et veulent instinctivement vous baiser, avec une bite ou un gode peu importe. Et pourquoi pas ? C'est quelque chose qui leur procure un plaisir immense, et seul ce mince masque de civilité les retient. Mais ne vous y trompez pas, ma chère, ce qui se passe derrière leurs yeux quand vous passez devant eux est plus qu'une simple appréciation de votre ravissante garde-robe.

	— C'est vous qui avez choisi cette robe, dit-elle avec ressentiment. C'était une robe moulante en spandex, à peine assez longue pour couvrir son postérieur et avec un décolleté profond et plongeant qui exposait une grande partie de ses seins.

	— Oh, et elle est bien plus révélatrice que ce que vous portez en boîte de nuit, dit-il sarcastiquement.

	Leah bouda. « Ce n'est pas pareil, fit-elle en boudant.

	Il prit sa main dans la sienne. « Aimerez-vous un aperçu de votre prochain ? demanda-t-il d'un ton légèrement condescendant.

	— Que voulez-vous dire ? demanda-t-elle avec méfiance.

	— Ce qui se passe derrière ces yeux qui vous regardent ?

	Ils passèrent devant un groupe de jeunes hommes, et Leah n'eut pas besoin de regarder pour savoir que leurs yeux étaient sur elle. « Je n'ai pas besoin de savoir, murmura-t-elle.

	— Vous croyez déjà savoir.

	— Autant que j'en ai besoin. » Elle sentit un picotement remonter le long de son bras, et chancela brièvement sur le côté. « Qu'avez-vous fait ? demanda-t-elle avec alarme.

	— Rien de nuisible, rien de permanent, l'assura-t-il. Vous verrez à travers mes yeux, sentirez ce que je sens.

	— Mais je…

	Morales se tourna pour regarder un homme qui s'approchait. Il était quelconque, peut-être trente ans, portant un pantalon marron et une veste bleue. Il ne semblait pas les regarder. Puis en un instant elle fut à l'intérieur de la tête de l'homme, comme flottant légèrement à la surface de son esprit. Il se concentrait sur la route, attendant une berline argentée. Puis ses yeux aperçurent Leah. Elle sentit son intérêt bondir, sentit ses yeux se fixer, parcourir son corps de haut en bas, se repaître de son décolleté, s'esquiver, puis revenir. Il y avait une conscience de Morales, et une méfiance d'être surpris à fixer « sa » femme. Les yeux vacillèrent, voletèrent. « Quelle paire, pensa l'homme. Putain de beau corps. » Ses seins étaient dévoilés. Elle était penchée nue.

	Ils le dépassèrent et elle sentit sa tête se tourner, sentit ses yeux ramper sur ses hanches, puis sur son postérieur et ses cuisses. De nouveau elle était penchée nue, ses mains couvrant ses seins. Puis la vision s'estompa et il regarda de nouveau la rue, attendant la berline.

	« Je ne… » commença Leah, mais elle s'interrompit.

	Ils passèrent devant un autre homme, et un autre, et un autre. Aucun ne sembla faire grande attention à elle extérieurement. Pourtant derrière leurs yeux elle sentit la décharge de désir en eux chaque fois qu'ils la voyaient, sentit leurs yeux se déplacer sur son corps, entendit leurs pensées appréciatives sur ses cheveux, son visage, ses seins, son cul, ses jambes.

	J'aimerais bien mettre la main sur ça.

	Putain, quel beau cul.

	Un joli petit con.

	Voilà une salope qui a besoin d'être baisée.

	Waouh ! Quelle mignonne !

	J'aimerais que Stéphanie porte quelque chose comme ça.

	Bon Dieu, quelle salope !

	Trèèès bien.

	Des bribes et des éclats de fantasmes éclos et fanés comme des bulles de savon chez les hommes qu'ils croisaient. La plupart étaient obscènes et crus. Elle vit des images d'elle-même à genoux faisant une fellation à des hommes, sur le dos les jambes écartées, ou à quatre pattes en train d'être baisée par-derrière.

	« A-arrêtez ça », haleta-t-elle.

	Les images fourmillaient autour d'elle tandis qu'ils croisaient d'autres hommes. Morales passait au crible les pensées superficielles de chacun d'eux, et elle commençait à avoir le vertige avec leurs paroles explicites et leurs images crues.

	Peu importait qui ils croisaient, leur âge ou leur condition. Des hommes dignes en costumes, des livreurs en combinaisons, des adolescents à peine sortis de l'enfance traînant nonchalamment, des héroïnomanes ravagés, des employés de commerce, des pères avec leur famille. Peu importait. Le pire fut un groupe de jeunes commis de restaurant traînant dehors pour fumer une cigarette devant un hôtel. Leurs esprits, leurs yeux et leurs pensées roulaient sur elle, crus et bruts et affamés. C'était comme si leurs esprits étaient des mains, lacérant son corps et la pelotant partout.

	Puis tout se fondit en un babil confus, et disparut. Elle s'affaissa faiblement contre lui, secouée.

	« Tes semblables apprécient ta beauté », dit-il avec un sourire en coin.

	« Salaud », murmura-t-elle, et elle retira brusquement sa main de la sienne. « Tu m'as habillée comme ça ! »

	« Cela ferait très peu de différence si tu étais vêtue d'un jean et d'un T-shirt, dit-il. Ils te veulent. C'est à la fois instinctif et culturel. »

	« Donc les hommes sont tous des salauds lubriques et délirants. »

	« Guère délirants, mais oui pour le reste. »

	« Mais pas toi, bien sûr », dit-elle sarcastiquement.

	« Je suis quelque peu plus maître de moi-même. On ne peut contrôler les émotions des autres que si l'on se connaît soi-même. »

	« Tu parles comme un biscuit de fortune chinois. »

	« Il y a beaucoup de sagesse chez les Orientaux. »

	« De toute façon, ce n'est pas bien de – de contrôler les émotions des autres, de jouer avec elles. »

	« Je décide ce qui est bien ou mal. »

	« Tu es tellement arrogant. Qu'est-ce qui te donne le droit ? »

	« J'ai des raisons d'être arrogant. Et le pouvoir me donne le droit. Il me place au-dessus des simples mortels. »

	« Des simples mortels ? Écoute-toi. Tu crois que tu es Dieu ? »

	Il s'arrêta brusquement de marcher à un arrêt de bus. Il y avait là deux jeunes femmes, et Leah le regarda parler à l'une, puis à l'autre. Leah pouvait voir les filles vaciller légèrement, pouvait se rappeler l'étrange sensation de chute, de fusion lorsque ses yeux rencontraient les siens. Elle ne pouvait pas l'entendre, mais pouvait entendre le doux murmure de sa voix soyeuse.

	Il revint vers elle et elle vit les deux jeunes femmes le fixer du regard alors qu'il s'éloignait.

	« Qu'est-ce que c'était ? » demanda-t-elle.

	Il sourit mystérieusement et la conduisit un peu plus loin le long de la rue, puis s'arrêta et se retourna et regarda en arrière. « Samantha, dit-il doucement, et Christine. Samantha est la blonde. »

	« Qu'est-ce que tu leur as fait ? » demanda-t-elle avec méfiance.

	« Elles vont à Cal Tech, dit-il d'une voix presque rêveuse. Elles sont si jeunes et si sérieuses. Et pourtant en elles il y a du désir, un désir qu'elles répriment par peur de la façon dont les autres pourraient les voir, peur de la façon dont chacune voit l'autre. »

	Les deux filles semblaient n'avoir pas plus de dix-huit ou dix-neuf ans. L'une avait des cheveux blonds mi-longs et des lunettes sans monture, et portait une robe bleue courte sous un long pull blanc. Les cheveux de la brune étaient attachés en queue de cheval. Elle portait un pantalon blanc à cordon de serrage et un T-shirt multicolore sous une veste en jean.

	Les deux commencèrent à chuchoter en regardant, puis la brune poussa la blonde contre le poteau téléphonique portant le panneau d'arrêt de bus et l'embrassa lentement et langoureusement. La blonde enlaça son amie et commença à promener ses mains de haut en bas dans son dos. Leur baiser devint plus passionné et les mains de la blonde glissèrent sur le postérieur de l'autre fille, pressant et pétrissant ses fesses à travers son pantalon.

	« Je ne comprends pas », dit Leah avec anxiété.

	Elle regarda la brune, Christine, commencer à caresser les seins de son amie à travers son pull. La blonde, Samantha, fit glisser la veste en arrière sur les épaules de la brune, puis retira son T-shirt en le faisant passer par-dessus sa tête.

	« C'est toi qui fais ça ! » s'exclama Leah.

	« Pas exactement, non », dit-il d'une voix douce emplie de concentration.

	« Arrête ça ! »

	« Je ne les force pas à le faire. Je ne fais qu'élever la chaleur dans leurs reins, dans leurs corps, dans leurs esprits. Elles veulent faire cela. Chacune a eu des fantasmes sur l'autre mais craignait le rejet. Elles ne se soucient simplement plus à ce stade de savoir qui regarde ou ce qui se passe. Leur ardeur est trop intense pour que quoi que ce soit d'autre compte. »

	Il y avait plusieurs autres personnes à l'arrêt, mais elles ne prêtaient aucune attention aux deux filles, et Leah se mordit la lèvre tandis que la brune tirait presque frénétiquement le pull de l'autre fille et le laissait tomber au sol, puis déchirait sa robe.

	« Elles seront arrêtées si quelqu'un remarque », protesta Leah. Elle pouvait entendre leurs gémissements et leurs halètements de plaisir à présent, et la circulation ralentissait jusqu'au pas devant elles. La main de Samantha était descendue à l'intérieur du pantalon à cordon de Christine, bougeant avec animation, et Christine gémissait et vacillait et roulait la tête d'un côté à l'autre. Soudain la blonde tira le pantalon complètement vers le bas. La brune trébucha en avant contre elle, la poussant en arrière sur un présentoir à journaux. Elle déchira sa robe et l'enleva, puis arracha sa culotte et se jeta sur elle.

	« Arrête », chuchota Leah, « je t'en prie ! »

	« Je ne suis pas un dieu », dit-il avec un sourire suffisant.

	« Faire cela ne fait pas de toi un dieu », dit-elle entre ses dents serrées.

	Les deux filles étaient maintenant entièrement nues, leurs mains se mouvant fiévreusement sur le corps l'une de l'autre, leurs lèvres écrasées ensemble tandis qu'elles se tordaient contre le présentoir. Puis elles s'affaissèrent et s'étalèrent en travers du trottoir.

	« Que penses-tu que cela fait de moi ? » demanda-t-il avec indifférence.

	La blonde écarta les jambes et les deux frottèrent leurs corps ensemble, s'embrassant et se léchant la bouche. Samantha tordit le bas de son corps tandis que Christine se poussait en arrière. Leurs jambes se croisèrent en ciseaux tandis que Christine se penchait en avant. Leurs mains se joignirent et elles commencèrent à frotter leurs sexes directement l'un contre l'autre. Leurs cris de plaisir s'élevèrent et la passion et la chaleur emplirent leurs visages.

	« Pourquoi personne ne peut voir ? »

	« Ils peuvent. Ils ne remarquent simplement pas. »

	« Comment ? »

	« Un simple talent. Je place une image terne à cet endroit, un écho, un parfum, une vision, et je l'imprègne de pouvoir. Les yeux mortels qui la regardent voient ce que j'y ai placé et rien de plus. »

	« Comme moi dans la boîte de nuit ? »

	« Oui. »

	« Est-ce que tous les vampires font cela quand ils s'ennuient ou sont joueurs ? »

	« Cela dépend à quel point ils s'ennuient, dit-il, tournant vers elle ses yeux sombres, et à quel point ils sont joueurs. »

	« Ils ont dit… l'un d'eux a dit que j'étais marquée. C'était pour cela qu'ils m'ont choisie ? »

	Il hésita, et Christine cria dans son orgasme.

	« Nous n'avons pas tous la même force, bien sûr, et les vampires plus jeunes ont le moins, expliqua-t-il. L'esprit d'un humain est de la pâte à modeler entre les mains de quelqu'un de mon âge et de mon pouvoir, mais pour les nouveaux revenus, eh bien, cela peut être tout un défi. »

	« Cela ne répond pas à ma question », insista Leah.

	Les deux filles roulaient sur le trottoir, s'embrassant encore, se caressant et se pelotant encore follement. Elles se tournèrent de sorte que leurs têtes se trouvaient entre les jambes l'une de l'autre et commencèrent à lécher et à titiller leurs sexes avec la langue.

	« Ceux qui ont été touchés par quelqu'un comme moi ont un… un éclat autour d'eux qui dure assez longtemps. Ils possèdent une sexualité exacerbée, comme tu le sais, et leurs esprits sont bien plus vulnérables, plus ouverts à un enrichissement ultérieur. »

	« Tu veux dire qu'ils sont bien plus faciles pour d'autres de ton espèce à prendre le contrôle », dit-elle amèrement.

	« Grossièrement dit. »

	Les deux filles commencèrent à crier dans l'orgasme, leurs corps se tordant et se cabrant et se frottant.

	« Donc ce que tu viens de faire à ces deux-là les laissera vulnérables à tout autre vampire qui les croisera, leur permettant d'être utilisées comme je l'ai été dans la boîte de nuit. »

	Il tourna vers elle ses yeux sombres et sourit. « Et était-ce une expérience si terrible ? »

	Elle le foudroya du regard. Cela avait été une expérience choquante, stupéfiante, grisante, l'une des plus fantastiques de sa vie. « Mais ce n'est pas à toi de faire cela sans même demander ! » insista-t-elle avec véhémence.

	« Très bien. » Il leva une main et sembla s'agripper à quelque chose, et presque immédiatement les deux filles se séparèrent en roulant. Elles crièrent de stupeur, s'écartant l'une de l'autre d'un bond et regardant autour d'elles, les yeux écarquillés. Puis elles se mirent à chercher frénétiquement leurs vêtements, les enfilant aussi vite qu'elles le pouvaient.

	« Maintenant, au lieu de la joie et de l'émerveillement qu'elles auraient pu ressentir, elles seront laissées avec un sentiment de honte et de culpabilité, dit-il. Es-tu contente de cela ? »

	Leah secoua la tête et il haussa les épaules avec impuissance.

	« Tu es un connard arrogant ! » cracha-t-elle.

	Il fronça les sourcils et ses yeux se plissèrent. « Prends garde à ne pas me mettre en colère, ma douce. »

	Leah sentit une chaleur soudaine gonfler en elle et tenta de ravaler sa colère. « Tu n'as aucun droit de… de m-a-buser… tu a-arrête ça ! » haleta-t-elle. La chaleur s'éleva autour d'elle comme un rideau, une chaleur étouffante qui faisait trembler son corps de besoin. « S-salaud », haleta-t-elle, tentant de tenir ses mains tremblantes loin de son corps – et du sien.

	Il sourit avec condescendance. « Tu peux t'excuser à tout moment. »

	« B-ba-bai… oh ! » Ses mains glissèrent sous l'ourlet court de sa robe et elle cambra le dos en sentant son sexe nu contre ses doigts. Elle trébucha en arrière contre le mur derrière elle, se frottant frénétiquement avec une main tandis qu'elle enfonçait l'autre dans le devant de sa robe pour caresser et pétrir ses seins. Elle déchira le haut de la robe vers le bas, ses seins s'en échappant librement, et gémit en sombrant à genoux sur le trottoir, se pressant et se malmenant elle-même. Elle se pencha en avant, haletant, enfonçant un, deux, puis trois doigts dans sa chatte, pompa désespérément tandis que son orgasme approchait.

	Pourtant il planait au bord, à une parcelle de distance, et malgré la terrible chaleur et le besoin qui la poussaient elle ne pouvait se faire franchir le pas. Haletante, gémissante, elle releva la tête et la renversa en arrière et le fixa, comprenant d'une certaine manière qu'il l'empêchait de jouir. « S'il te plaît ! » le supplia-t-elle.

	« Retire ta robe », dit-il calmement, et ses mains s'y attaquèrent, la déchirant et l'enlevant. Elle effleura les chevilles d'une vieille dame qui passait en titubant.

	« Ton orgasme t'est refusé », lui dit-il froidement.

	« S'il te plaît », geignit-elle, pompant furieusement, quatre doigts en elle maintenant.

	« Reconnais-tu mon pouvoir ? »

	« Oui ! » cria-t-elle.

	« Ma suprématie ? »

	« Oui », sanglota-t-elle. « N'importe quoi ! »

	« Et tu t'excuses pour ton impolitesse, bien sûr. »

	« Oui ! »

	« Et tu accepteras mon châtiment ? »

	« Oui ! S'il te plaît, s'il te plaît, maître ! » Elle n'avait jamais ressenti un besoin aussi intense, aussi dévorant. Elle était fiévreuse sous la pression sexuelle qui déchirait son corps et son esprit. Un groupe de jeunes hommes passa, parlant d'un match de football. L'un fit un détour à sa gauche, un autre à sa droite. Aucun ne baissa les yeux vers elle en passant.

	L'orgasme éclata en elle. Elle hurla, jetée sur le dos. Ses jambes retombèrent de côté tandis que son corps se mettait à se cabrer et à se soulever, son dos s'arquait, sa tête roulait d'un côté à l'autre. Ses doigts s'enfoncèrent désespérément dans sa chatte encore et encore tandis que la puissance de sa libération faisait crépiter ses terminaisons nerveuses comme des fils électriques sous tension et forçait ses muscles à se spasmer violemment encore et encore.

	Un livreur enjamba son corps allant dans un sens, et un couple d'âge mûr contourna ses pieds battants allant dans l'autre. La poussée explosive finale d'extase arracha ses mains de son corps et les projeta en l'air et en arrière derrière elle si fort que ses jointures claquèrent contre le trottoir. Son dos s'arqua si brusquement que sa colonne vertébrale craqua, puis elle devint molle, vidée, les seins haletants.

	Une mère tenant la main de son enfant passa devant elle d'un pas nonchalant, la petite fille sautillant par-dessus les jambes écartées de Leah, chantonnant doucement pour elle-même.

	Leah sentit une soudaine bouffée de chaleur frapper son corps, un frisson de froid passant sur la surface de sa peau. Elle sentit la brise sur sa chair, sentit les petits cailloux et les grains de sable sous ses fesses et son dos. Elle frissonna et gémit, aspirant l'air tandis qu'elle fixait le ciel nocturne.

	« Ne confonds pas ma tolérance avec de la faiblesse, enfant, dit-il, debout au-dessus d'elle. Si je suis mis en colère tu viendras à le regretter. La passion n'est pas la seule émotion que je peux éveiller en toi. Maintenant remets ta robe. » Il poussa du pied la robe abandonnée contre son corps et ses yeux s'ouvrirent lentement, puis se refermèrent. « Dans une minute je lèverai la vision posée sur ton corps et ceux qui t'entourent te verront telle que tu es. »

	La panique la frappa mais pendant de longues secondes son corps refusa de réagir. Puis elle se tourna sur le côté. Elle aspira l'air et posa ses mains à plat contre le trottoir, poussant à plusieurs reprises jusqu'à ce qu'elle puisse s'asseoir, puis se soulevant sur les genoux. Elle regarda autour d'elle, puis s'agrippa à sa robe et la tira contre elle.

	« Trente secondes. »

	Elle tenta de passer la robe par-dessus sa tête, mais découvrit qu'elle la tenait à l'envers. Elle se releva en trébuchant et la retourna, puis la passa par-dessus sa tête et ses épaules et la fit descendre autour de sa taille. Elle remonta le haut, le lissant sur ses seins tandis qu'il levait une main et faisait un geste.

	« Juste à temps », dit-il avec un sourire narquois. Il tendit la main vers elle et elle prit sa main, tremblante. Il se remit à marcher le long du trottoir, tenant son bras sous le sien, et Leah suivit sur des jambes chancelantes.

	« Ah, mon genre de boutique », dit-il, et elle leva les yeux, lasse, et vit l'enseigne au néon criarde d'un sex-shop. « Entrons voir quelles perversions de simples mortels peuvent inventer ? »

	Il n'attendit pas de réponse, mais la conduisit à l'intérieur.

	 


Chapitre quatorze

	Elle le suivit à l'intérieur, reprenant peu à peu le contrôle d'elle-même à mesure qu'elle se remettait de l'effort qu'avait exigé sa luxure.

	La boutique était animée, avec plus de six hommes environ rôdant dans ses allées encombrées. Leah baissa les yeux, rougissant, tandis qu'ils la regardaient tous.

	« Ils te prennent pour une traînée », dit Morales avec indifférence, la conduisant plus loin à l'intérieur. Et peut-être l'était-elle, ce qui était le pire. Sachant ce qui se cachait derrière leurs yeux, les pensées lubriques qu'ils devaient avoir, elle se tortilla et tenta de garder Morales entre eux et elle.

	« Hum, en voici un presque aussi grand que moi », dit-il d'un ton suffisant, ramassant un énorme godemiché. Il le lui tendit. « Tu veux l'essayer ? »

	« Non », siffla-t-elle, rougissant tandis que d'autres hommes à proximité les fixaient, mais elle sentit les anneaux commencer à brûler et eut un hoquet. « Maître », dit-il doucement. « Maître », répéta-t-elle plus désespérément.

	« Plus fort », l'exhorta-t-il tranquillement, son attention portée sur un autre grand godemiché qu'il tournait dans un sens puis dans l'autre entre ses doigts manucurés, l'examinant comme s'il s'agissait d'une pièce de porcelaine ancienne.

	« Maître ! » le supplia-t-elle, assez fort pour que les deux hommes les plus proches l'entendent. Heureusement les anneaux cessèrent de brûler, mais son visage devint plus brûlant d'humiliation à la place.

	Il ramassa un vibrateur et joua avec, lui souriant, puis l'activa et l'appuya contre un mamelon à travers sa robe.

	Leah eut un hoquet et recula brusquement, mais il lui maintint le bras et fit rouler le jouet bourdonnant en place, le frottant d'avant en arrière sur son mamelon jusqu'à ce qu'elle gémisse doucement, le corps tremblant. Il gloussa, puis le fit glisser vers le bas, tenant toujours son bras pour l'empêcher de reculer, faisant glisser le tube métallique brillant sous l'ourlet court de sa robe et l'appuyant contre la petite boule pendant de son clitoris.

	« Oh ! » haleta-t-elle, tressaillant et tremblant. « Je vous en prie ! »

	D'autres hommes se rapprochaient, attirés par elle et par ce que Morales faisait, et elle se recroquevilla de mortification. « Je vous en prie, maître ! »

	« Tu as trop d'orgueil », décreta-t-il calmement. « Tu dois en perdre un peu. »

	Une chaleur sexuelle flamba à travers son bas-ventre et remonta par son ventre et sa poitrine. Elle gémit et se tordit d'un côté et de l'autre, haletant et se mordant la lèvre pour ne pas crier.

	« Enlève ta robe », ordonna-t-il.

	« Je vous en prie », haleta-t-elle. « Je vous en prie, non. »

	« Tu as encore oublié de m'appeler maître », la réprimanda-t-il avec impatience. « Ton orgueil ne cesse de te faire obstacle. Retire la robe. »

	La honte fut écrasée par la terrible faim sexuelle qui étreignait son corps, et ses mains tremblèrent tandis qu'elle atteignait l'ourlet de la robe et la remontait, dénudant son sexe et son postérieur nus, puis son ventre plat, puis ses mamelons annelés. Le visage embrasé, elle la fit passer par-dessus sa tête et l'enleva, la laissant tomber derrière elle.

	Ses jambes caoutchouteuses trébuchèrent et elle tomba en arrière contre un comptoir, ses mains cherchant les siennes tandis qu'il frottait le vibrateur d'avant en arrière sur son sexe gonflé. Tous les hommes de la boutique, y compris le propriétaire, regardaient avec amusement et avidité.

	Mais Morales ne la laisserait pas jouir, et elle ne pouvait donc que trembler et se tordre et gémir et languir. « Je vous en prie… » haleta-t-elle. « Je vous en prie, maître… »

	« Toujours trop d'orgueil. » Il retira le vibrateur et ramassa le vraiment grand godemiché, puis l'appuya contre son sexe, le forçant lentement à remonter à travers les lèvres tendues et dans le canal humide de son ventre. Elle gémit et frissonna, mortifiée que tant d'yeux étrangers regardent, mais incapable de l'arrêter, tremblant de luxure si fort que ses doigts s'enfonçaient dans le comptoir de chaque côté pour s'empêcher de se masturber sur-le-champ.

	Le godemiché glissa plus profond, douloureusement profond, atrocement profond, et elle ne put que gémir et laisser sa tête retomber en arrière, fixant le plafond tandis que la sueur perlait sur son front.

	Morales enfonça le godemiché profondément et le laissa en place, le dernier centimètre environ dépassant d'entre ses lèvres luisantes.

	« À quatre pattes », ordonna-t-il brusquement, et gémissant elle obéit, baissant les yeux vers le sol tandis que tous les hommes fixaient, sentant le murmure de faim en eux.

	« Voyons ce que nous pouvons trouver d'autre dans cet établissement », dit-il, posant le vibrateur de côté avec désintérêt et poursuivant plus loin dans l'allée, Leah rampant docilement à côté de lui, la honte et l'humiliation brûlant son visage tandis que la faim faisait trembler son corps de besoin.

	« Ah », dit-il, clairement satisfait. « Nous avons parlé de ton châtiment pour impertinence, n'est-ce pas ? » Il ramassa une lanière plate et lisse, peut-être quarante-cinq centimètres de long, arrondie à l'extrémité.

	« Penche-toi en travers de ce comptoir », ordonna-t-il, la tirant par les cheveux jusqu'à ce que la douleur la force à se remettre debout.

	« Je vous en prie », chuchota-t-elle, « pas ici. Je vous en prie, je vous en supplie, maître. »

	« Penche-toi sur le comptoir », insista-t-il sévèrement, et déshonorée elle obéit docilement, exposant sa partie inférieure tremblante à tous, le godemiché toujours saillant, l'étreinte serrée de ses lèvres sexuelles bien visible pour quiconque regardait.

	Il recula le bras et la lanière frappa son postérieur avec un claquement sonore et une soudaine déchirure de douleur. Leah eut un hoquet et bascula un peu en avant.

	« As-tu été une vilaine fille ? » demanda-t-il.

	La lanière de nouveau claqua en travers de son postérieur avec une force cuisante.

	« Oui, maître ! » s'écria-t-elle.

	De nouveau la lanière cingla ses fesses, et de nouveau. La douleur était intense et son postérieur s'embrasait et palpitait rapidement de chaleur.

	Les hommes se rassemblèrent autour, la preuve de leurs sexes durcissant tendant leurs pantalons, fixant avec ravissement la beauté obscènement exposée tandis que son postérieur rougeoyait et que la lanière s'abattait dessus à plusieurs reprises, quelques-uns se léchant avidement les lèvres, plusieurs se frottant ouvertement l'entrejambe. C'étaient des hommes miteux aux vêtements crasseux, aucun n'ayant normalement la moindre chance avec une fille comme elle, des hommes habitués à seulement les regarder passer d'un pas nonchalant, fantasmant sur ce qu'ils feraient à une femme aussi splendide si on leur en donnait la moitié d'une chance.

	« Regrettes-tu d'avoir été une vilaine fille ? » demanda Morales avec douceur.

	« O-oui ! » couina-t-elle, mais la lanière mordit bruyamment en travers de son cul marbré et elle cria de nouveau.

	« Maître », lui rappela-t-il.

	« Je suis désolée, maître », haleta Leah, gémissant tandis que la lanière mordait encore dans son postérieur douloureux.

	« Es-tu une vilaine fille ? »

	« Oui, maître », concéda-t-elle, sachant que c'était la bonne réponse.

	« Dis-le. »

	Elle sentit les larmes lui monter aux yeux, en partie de honte, en partie de douleur. « Je suis une vilaine fille, maître », dit-elle, la voix brisée, sentant sa main à son sexe, agrippant le godemiché et le forçant encore plus profond, ses doigts s'agrippant au bord opposé du comptoir tandis qu'elle retenait son souffle.

	« Ceci », dit-il, tapotant la base du godemiché, « m'appartient. Mais si quelqu'un veut ceci », il pressa son doigt contre son anus serré, « cela lui coûtera un dollar. »

	Elle ne comprit pas d'abord, puis elle comprit et son visage pâlit de stupeur tandis qu'elle entendait et sentait les hommes se presser autour d'elle.

	« Voilà ton dollar ! »

	« Non, moi ! »

	« Moi d'abord ! »

	« C'est ma boutique. C'est moi qui passe en premier ! »

	Leah ne put se forcer à regarder autour d'elle, mais se concentra sur un mur, tremblant puis haletant tandis que le premier d'entre eux se plaçait derrière elle et commençait à lui peloter le postérieur. Elle sentit son sexe contre son anus et ferma les yeux, se mordant la lèvre tandis qu'elle sentait la pression augmenter. Mais son désir secret était intense, et malgré sa honte elle ne pouvait se résoudre à résister, ne pouvait se résoudre à s'arracher à eux, à refuser à ces animaux ce qu'ils convoitaient, à dire non et à quitter la boutique miteuse. Ce n'était pas son esprit qui la contrôlait, mais la faim de son propre corps, et celui-ci convoitait le sexe sordide auquel elle allait être soumise.

	Leah se raidit en sentant le sexe rigide de l'homme la pénétrer, s'enfonçant dans son rectum. Elle était serrée, mais il la pénétra avec quelques grognements et poussées déterminés, et commença à lui labourer le cul sans le moindre égard pour elle, comme si elle n'était rien de plus que l'une des poupées qu'il vendait à certains de ses clients plus désespérés. Elle sentit l'odeur de bière sur son haleine tandis qu'il haletait lourdement par-dessus son épaule et glissait ses mains crasseuses sous elle pour malaxer ses seins, les pressant brutalement.

	« Et sa bouche ? » entendit-elle l'un d'eux exiger. « Je te donnerai un dollar pour ça aussi. »

	« Oh, sa bouche vaut bien plus qu'un dollar », dit Morales, « car elle a depuis longtemps maîtrisé l'art de prendre un homme dans sa gorge. Dix cents de plus, au moins. »

	Un mouvement derrière elle, des mains rudes sur son corps, dans ses cheveux, et elle se tordit de côté, toujours penchée en travers du comptoir en biais, mais la tête tournée. Elle vit le sexe de l'homme saillir de la braguette de son jean, puis le gland se frottait contre ses lèvres tandis que ses doigts agrippaient ses cheveux et forçaient son visage à se rapprocher encore.

	Son sexe glissa dans sa bouche et elle suça avidement, honteuse mais sauvagement excitée tandis qu'il fendait sa langue et étirait ses lèvres. Elle gémit autour de lui tandis qu'il allait et venait, puis se raidit tandis qu'il l'enfonçait profondément et que le gland glissait dans sa gorge.

	Leurs mains erraient avidement sur son corps, pelotant et pressant tandis qu'ils juraient à voix basse et l'utilisaient. Quand l'homme derrière elle déversa son foutre dans son cul, un autre prit précipitamment sa place, et tandis qu'il la besognait elle sentit sa faim exploser. Elle cria silencieusement, son corps se tordant et se cambrant tandis que l'orgasme la submergeait.

	Elle resta hébétée, à peine consciente de son environnement pendant un bref moment, et elle ne sut pas comment elle se retrouva à quatre pattes sur le sol, ni ne s'en soucia tandis que deux hommes lui besognaient la bouche et le cul. Elle se sentait vidée de toute énergie, fixant l'entrejambe de l'homme d'un regard terne tandis qu'il s'enfonçait dans sa gorge encore et encore.

	Les hommes qui avaient pris leur tour avec son corps las traînaient autour en récupérant, et d'autres entraient dans la boutique, gonflant leur nombre, la petite cloche tintant sourdement chaque fois que la porte s'ouvrait et se fermait. Et chaque nouveau venu, voyant le spectacle obscène, manœuvrait pour son tour avec la beauté soumise.

	Leah ne voyait plus Morales, ne le sentait plus. Quand le dernier homme à éjaculer dans sa bouche libéra ses cheveux, elle tourna la tête, se balançant toujours en avant tandis que l'homme qui lui besognait le cul continuait à enfoncer son entrejambe contre ses fesses meurtries, et ne vit aucune trace de lui, ressentant un soudain élancement de peur, d'abandon. Puis un autre homme envahit sa vision et enfonça avidement son sexe dans sa bouche, tenant ses cheveux pour être sûr tandis qu'elle se remettait à sucer.

	Elle fut utilisée encore et encore, son corps tordu et positionné exactement comme la populace le voulait. Le godemiché fut extrait et elle cria de plaisir honteux tandis que quelqu'un enfonçait son sexe dans sa chatte par-derrière, son anus laissé sans attention pour le moment.

	Puis elle fut sur le dos, jambes écartées, genoux forcés en arrière contre ses seins tandis qu'un homme gras se ramonait en elle.

	Puis elle fut penchée sur le comptoir, baisée par un homme tatoué aux longs cheveux hirsutes.

	Puis elle fut assise à califourchon sur un homme avachi dans un fauteuil bas, un autre s'enfonçant dans son postérieur, un troisième tenant ses cheveux et pompant son érection dans sa bouche et sa gorge.

	Orgasme après orgasme fouetta son corps et son âme jusqu'à ce qu'elle ne soit guère plus qu'une épave hébétée, criant pour la prochaine bite. Elle s'agenouilla, quelqu'un s'agenouillant derrière elle, s'enfonçant de nouveau dans son rectum et pressant ses seins, mordant à la nuque.

	Un homme se tenait devant elle, pompant son sexe sauvagement dans sa bouche, ses doigts serrés dans ses cheveux. Ses deux mains étaient tendues de chaque côté, pompant de haut en bas sur des érections masculines luisantes tandis que le sperme débordait sur ses doigts. Le sperme aspergea son visage et ses cheveux et ses seins jusqu'à ce qu'elle reste étendue, épuisée, vidée, couverte de sueur et de jus masculins, levant les yeux vers Morales.

	« Il est temps de rentrer, je pense », dit-il, lui prêtant assez d'énergie pour se relever sur des jambes tremblantes, puis il la conduisit hors de la boutique. Elle laissa sa robe et ses chaussures derrière elle, forcée de trottiner nue à côté de lui sur le béton froid.

	Il était tard, bien qu'elle n'eût aucune idée du temps qu'elle avait passé dans la boutique. Tous les autres commerces avaient fermé et les rues étaient largement désertes. Elle se tortillait malgré tout, les bras croisés sur ses seins tandis qu'elle croisait d'occasionnels piétons, mais ceux-ci ne prenaient aucune note d'elle et elle savait que Morales dérobait la vue d'elle à leurs yeux. Ses pieds étaient froids sur le trottoir, mais elle ne se plaignit pas tandis qu'elle marchait un peu derrière son maître.

	« Voyons maintenant comment ton patron s'en est sorti pendant notre absence », dit-il tandis qu'ils atteignaient enfin sa maison.

	Mbweni, il apparut, s'était amusée un peu trop. Laissée à la merci des filles, elle était épuisée par ses propres orgasmes, épuisée au point de l'inconscience, le teint pâle, les traits tirés.

	Les filles, cependant, étaient insatiables et continuaient à jouer entre elles, soupirant tandis qu'elles se tordaient ensemble.

	« Mets mes animaux dans leurs cages avant qu'ils ne s'épuisent complètement », dit-il avec un sourire narquois. « Je vais mettre Mbweni au lit et la laisser un peu récupérer avant que nous parlions. »

	Leah fit ce qui lui était enjoint, conduisant les filles à leurs cages par leurs colliers, tandis que Morales emportait Mbweni comme si elle ne pesait rien, mais revint bientôt.

	« Elle et moi parlerons quand elle se réveillera », dit-il. « Quant à toi, je t'ai promis un châtiment pour ton mauvais comportement. »

	« Je… je pensais avoir déjà été punie », protesta Leah avec nervosité.

	« En prenant plaisir à tout ce sexe ? » se moqua-t-il. « Oh non, ce n'était que pour amollir un peu cet orgueil empesé qui est le tien. Non, ton châtiment doit être quelque chose de bien moins plaisant pour toi. Mais je ne suis pas sans pitié, aussi auras-tu du plaisir même dans ta douleur. »

	Un trou noir apparut brusquement dans le mur derrière lui et il l'agrippa fermement par le bras et la tira derrière lui à l'intérieur.

	Pendant de longs moments elle tomba à travers les ténèbres, sans vue, sans odeur et sans son que ses propres cris. Et puis, brusquement, elle s'arrêta. Elle ne toucha pas le fond, elle ne fut pas rattrapée. Elle était simplement dans un autre endroit.

	Et il faisait froid.

	Il faisait sombre mais elle pouvait voir, d'une certaine manière. Elle était dehors – quelque part. Le froid lui rongeait la chair et les os tandis qu'elle gisait sur une étendue de glace. Elle se releva avec un cri d'inconfort. Un vent glacial tourbillonnait autour d'elle et elle serrait ses bras contre ses seins, les dents claquant déjà tandis qu'elle regardait autour d'elle.

	Il n'y avait aucun signe de porte, aucun signe de bâtiment, ni même d'arbre où s'abriter. Elle était au milieu d'une mer infinie de glace, sans rien en vue aussi loin que portait le regard. Le seul son était le hurlement lugubre du vent tandis qu'il sifflait autour d'elle, et son corps lui semblait tailladé par lui tandis qu'elle dansait d'un pied sur l'autre.

	La neige commença à tomber, s'épaississant de seconde en seconde. Le vent la soulevait et la projetait de côté, éclaboussant son visage et son corps. « Je suis désolée ! » cria-t-elle, sa voix à peine audible même pour elle par-dessus le vent hurlant. Elle n'avait jamais eu aussi froid de sa vie, n'avait jamais imaginé qu'il fût possible d'avoir aussi froid. Elle sombra à genoux sur la glace, frissonnant vigoureusement, se tenant désespérément.

	« Je suis désolée ! » cria-t-elle de nouveau. Sa chair gelait, ses mains et ses pieds étaient engourdis, ses seins douloureux de froid. Il s'infiltrait plus profondément dans son corps et elle se sentait devenir rigide, figée sur place, mais elle continuait d'endurer le terrible froid tandis que ses membres gelaient et qu'elle devenait presque une statue vivante, agenouillée sur la glace glaçante.

	Le froid la flagellait de sa terrible morsure glaciale. Elle sentait ses os, ses muscles et ses organes internes geler solidement tandis que le vent hurlait strident à ses oreilles. Sa peau était blanche de givre et de neige, et une couche de glace commença à s'édifier par-dessus, la mettant pratiquement au tombeau vivante.

	Elle sentit quelque chose remuer sous elle. Elle ne pouvait bouger la tête sans un grand effort, et pas assez pour voir sous elle. Mais elle sentit quelque chose de solide presser vers le haut contre son bas-ventre, contre les lèvres gelées de son sexe. Une nouvelle douleur l'assaillit tandis que cela écartait ses lèvres gelées et s'enfonçait lentement vers le haut dans son ventre. C'était froid, de la glace luisante, et elle le maudit dans son esprit, presque hystérique sous l'effet du froid insoutenable.

	Cela s'éleva profondément dans son centre ; impitoyable dans son mouvement lisse jusqu'à ce qu'elle s'agenouillât empalée dessus, le sentant brûler ses entrailles, la douleur de son contact glacé lui lacérant les entrailles.

	Vint un autre contact brutal, et une autre épaisse bite de glace se fraya lentement un chemin à travers le bouton de rose gelé de son anus. D'une manière ou d'une autre, malgré tout le froid qu'elle éprouvait, la glace était encore plus froide, s'élevant dans son canal arrière serré, gonflant, douloureuse, brûlante, glaçante.

	Et le vent hurlait toujours, des rafales glacées la ballot tant, et les glaçons en elle commencèrent à bouger, à la caresser de haut en bas en elle. Et ils fondaient, lisses, humides, l'eau ruisselant de son anus et de son sexe tandis qu'ils pompaient en elle. Pourtant ils ne fondaient pas complètement, ils ne devenaient ni plus minces, ni plus courts, ni plus petits.

	Le froid était au-delà de l'intense et pourtant, malgré lui, malgré sa peur, malgré sa douleur, la sensation de mouvement commença à l'exciter, bien que ce fût une excitation différente de tout ce qu'elle avait jamais éprouvé auparavant.

	Et pourtant, semblait-il, le plaisir pouvait être froid aussi bien que chaud, et ainsi son corps gelé et tremblant ressentit une vague glacée d'excitation sensuelle, la luxure et le désir et le besoin galopant en elle. Si elle n'avait pas été figée par le froid, elle aurait chevauché de haut en bas sur les bites de glace pompantes. Pourtant celles-ci compensaient son propre manque de mouvement, s'enfonçant profondément dans son corps avec de longues et dures poussées.

	Le plaisir s'éleva, glacial, lui lacérant l'esprit. Le vent hurlait, ballot tant son corps gelé, envoyant de nouveaux frissons à travers elle tandis que le plus froid plaisir sexuel qu'elle eût jamais ressenti ondulait dans son ventre. L'orgasme fut intense et semblable à aucun de ceux qui l'avaient précédé, se brisant comme des cristaux de glace pilés sur une enclume par un marteau de forge.

	Le vent devint encore plus intense. Il n'était pas possible de survivre à un tel froid, pas plus de quelques minutes, mais d'une manière ou d'une autre chaque minute était comme si c'était la première, et la profondeur du froid ne semblait jamais diminuer.

	Un autre orgasme la submergea, encore plus cru, plus intense, plus puissant, et elle cria sans un son, son corps se raidissant encore davantage, vibrant comme un diapason. Et puis d'une manière ou d'une autre elle fut libérée, libérée de tomber sur le dos sur la glace luisante, criant, sa voix de nouveau libre tandis qu'elle se tortillait, frottant son sexe et cambrant le dos.

	Elle devint molle, épuisée, pourtant le désir sexuel ne s'estompait pas, il s'atténuait seulement. Elle se releva à genoux, toujours glacée jusqu'aux os, croisant les bras sur ses seins. Son corps n'était plus couvert de glace, plus gelé ; sa peau était de nouveau douce et chaude, pourtant elle gelait dans les rafales glacées du vent.

	Elle lutta lentement pour traverser la glace, la tête tournant d'un côté et de l'autre, cherchant désespérément quelque chose, n'importe quoi qui la protégerait des terribles éléments. Et là, elle aperçut quelque chose. Elle s'y précipita, se courbant contre le vent hurlant et haletant chaque fois que ses pieds nus pressaient la glace froide.

	Elle s'arrêta devant un grand bloc gelé. Il n'était pas informe ; c'était la figure parfaitement sculptée d'un grand homme avec une bite très grande et en érection. Elle se précipita en avant, s'accroupissant près de la figure de glace, espérant qu'elle pourrait la protéger, au moins un peu, du vent sauvage.

	Leah cria tandis que des doigts s'entrelaçaient dans ses cheveux et qu'elle était tirée vers le haut, et sa bouche s'ouvrit dans un cri d'incrédulité tandis qu'elle voyait le visage sculpté lui sourire. Elle fut tirée plus près par les doigts glacés et saisit désespérément le poignet dans une vaine tentative de se libérer. Elle cria de nouveau tandis qu'une autre main de glace se refermait autour de sa cuisse, la gelant terriblement. Et puis elle fut tirée par-dessus la chose, à califourchon sur elle, et elle gémit de dénégation tandis que son corps était abaissé sur son énorme membre glacé.

	Un terrible froid glacial emplit son ventre, et le plaisir le suivit.

	C'était un mauvais rêve, se dit-elle, cela ne pouvait être que cela. Elle se trouvait probablement dans la maison de Morales et tout cela se déroulait dans son esprit. Mais cette pensée ne la réchauffa pas davantage, et elle ne pouvait non plus repousser l'effroyable excitation qui l'étreignait.

	L'homme de glace relâcha ses cuisses, ses mains glacées s'élevant pour empoigner et presser ses seins si bien qu'elle cria. Elle jouit dans un hurlement qui rivalisait avec le vent hurlant, chevauchant la bite de glace de la chose tandis qu'elle forçait avidement son sexe de haut en bas.

	Les heures passèrent et finalement elle fut épuisée, et ne put que dégringoler, rampant faiblement, puis s'allongeant sur la glace. Elle se réveilla au lit, se recroquevillant en boule rassurante, les souvenirs du désert gelé encore vivaces.

	« Salaud », murmura-t-elle entre ses dents serrées.

	Elle le sentit l'appeler, et bien qu'elle fronçât les sourcils elle se leva du lit, ne se souciant plus particulièrement de sa nudité tandis qu'elle traversait la maison jusqu'à l'endroit où elle savait qu'il attendait.

	Et en arrivant elle vit Mbweni qui attendait avec lui. Cela n'était pas entièrement inattendu, bien qu'elle se demandât combien de temps elle avait passé dans le désert de glace pour permettre à Mbweni de s'être apparemment complètement remise de son épuisement sexuel.

	Elle sentit une méfiance rôder tandis qu'elle entrait dans la pièce, percevant leurs humeurs, remarquant l'air de satisfaction sur leurs visages et dans leurs yeux tandis qu'ils la regardaient. Elle avait pensé que Mbweni serait simplement faite une nouvelle parmi ses jouets, peut-être une dont Morales pourrait utiliser l'influence, mais Mbweni était de nouveau vêtue tandis qu'elle, bien sûr, restait nue, comme Morales le préférait.

	« Ah, ma jolie fille », dit-il. « Ta patronne et moi avons discuté de toi, et des services qu'elle peut me rendre. »

	« De nouveaux, j'imagine, pour elle », dit Leah avec cynisme.

	Les yeux de Mbweni se plissèrent, mais l'air de satisfaction sur son visage sembla seulement s'approfondir, ce qui rendit Leah encore plus méfiante.

	« Non, je ne recherche pas ces services particuliers, dit Morales. Je vous ai toi et mes créatures pour cela. Quel besoin aurais-je d'une autre ? » Il regarda Mbweni et son sourire s'approfondit. « Bien sûr, si j'ai besoin de ces services de sa part elle sera heureuse de les accomplir. »

	Mbweni acquiesça, mais avec peu d'enthousiasme.

	« Tu peux tester ton nouveau pouvoir », dit-il à celle-ci, et Mbweni se dirigea vers Leah, qui fit un pas incertain en arrière. « Reste où tu es, réprimanda-t-il Leah. Elle ne te fera pas de mal. »

	« Ton maître et moi sommes parvenus à un accord, dit Mbweni d'un ton sévère. Je serai ses yeux et ses oreilles au sein de la police. » Elle laissa un bout de doigt repousser légèrement les cheveux blonds sur le front de Leah. « Et en échange il m'a fait un cadeau. »

	Elle sourit d'un air moqueur, puis recula d'un pas, levant les mains vers les seins de Leah. Elle pressa la pulpe de ses pouces et de ses index de chaque côté des mamelons de Leah et les pressa, les roulant entre eux. L'effet fut lent, mais impossible à ignorer. Au fil des secondes les mamelons de Leah commencèrent à picoter et à palpiter, et elle ressentit une frustration croissante, un besoin de les faire téter et lécher et mordre. Ses seins se soulevaient et retombaient plus rapidement tandis que sa respiration devenait plus saccadée. Elle lutta pour ignorer cette attention, mais les sensations s'approfondirent et devinrent plus intenses si bien que ses jambes tremblèrent et qu'elle ne put réprimer ses halètements et ses frissons. Elle pouvait à peine empêcher ses mains de saisir celles de la femme et de les presser entre ses cuisses contre son sexe mouillé.

	« Je lui ai donné ce que mes petites créatures possèdent, dit Morales, mais sans l'effet sur son propre esprit. Et je l'ai étendu à ses doigts. Ce n'est pas tout à fait aussi puissant, ni tout à fait aussi instantané, car cela pourrait susciter trop de questions. »

	Mbweni laissa ses doigts s'écarter et couvrir doucement les seins douloureux de Leah, caressant, laissant des traînées de feu dans leur sillage, et Leah haleta impuissante, sa tête basculant en arrière tandis que ses épaules se relâchaient.

	« Pense à tout le plaisir que je peux apporter à tant de ravissantes jeunes filles avec ceci », dit Mbweni, souriant comme une renarde rusée, puis elle se pencha près, sa langue humide et luisante tandis qu'elle la passait sur les lèvres de Leah. Leah sentit une charge sexuelle inonder son esprit, et lui rendit son baiser d'un air rêveur.

	Mais Mbweni recula bien trop tôt. « Et il m'est permis de te punir pour tes impertinences, dit-elle. Quand ton maître ne t'utilise pas je peux faire de toi ce que je veux. »

	Les anneaux autour des poignets de Leah furent brusquement tirés en arrière et rapprochèrent ses bras derrière elle, et Morales lança une laisse à Mbweni, le sourire de la femme devenant féroce tandis qu'elle attachait l'extrémité de la laisse à l'anneau percé dans le clitoris de Leah. « Viens avec moi, petite esclave », chuchota-t-elle.

	Leah ne pouvait rien faire d'autre, et au fond elle n'en avait pas vraiment envie. Elle eut un hoquet lorsque la femme tira sur la laisse reliée à son clito, mais le besoin sexuel la submergea et elle suivit avec anxiété, jetant un regard inquiet en arrière vers Morales.

	



	



	Chapitre quinze

	« Comment peux-tu travailler pour lui ? » haleta-t-elle, tandis que Mbweni levait ses bras et fixait ses bracelets de poignets aux chaînes pendant des lourds poteaux de laiton qui encadraient l'endroit.

	« Pourquoi ne le devrais-je pas ? » songea Mbweni. « Il est le pouvoir incarné. Je peux utiliser ce pouvoir. »

	« Tu trahis ta charge. »

	Mbweni rit doucement, secouant la tête. « Es-tu vraiment aussi naïve ? Crois-tu que les hommes de pouvoir n'influencent pas la police dans tout ce qu'elle fait ? »

	« Et que vas-tu faire, demanda-t-elle, luttant pour maîtriser son excitation inexplicable, trouver des filles sans défense pour qu'il les maltraite ? »

	« Oh, loin de là », railla Mbweni, saisit le menton de Leah et lui releva brusquement le visage pour qu'il croise le sien. « Je vais trouver des filles sans défense pour que moi je les maltraite. » Elle rit de plaisir devant son propre trait d'esprit, puis tomba à genoux, écarta les pieds de Leah et fixa des chaînes à ses bandes de chevilles.

	« À part cela, tout ce que je dois faire c'est lui rapporter tout ce qui touche à certains domaines d'intérêt », poursuivit-elle, presque sur le ton de la conversation. « Il n'aime pas être pris par surprise, donc si je tombe sur une jolie jeune chose qui lui convient parfaitement… » elle se redressa avec un sourire, « comme toi, alors je la dirigerai vers lui. »

	Elle se remit à caresser doucement les seins de Leah. « D'ailleurs, tu m'as trahie, jeune demoiselle, trahie au profit d'un homme dont tu pensais qu'il me maltraiterait avec sa sale queue. Et je te punirai pour une telle déloyauté. »

	Elle laissa ses doigts descendre nonchalamment le long des courbes du corps tendu de Leah, puis tracer de haut en bas contre la surface des lèvres de son sexe. Leah frissonna et ses hanches roulèrent impuissantes, mais Mbweni retira ses doigts, maintenant une pression très légère. Sa langue se glissa dans la bouche de Leah, la faisant languir, brièvement, puis ses dents saisirent son lobe d'oreille et elle le mordilla délicatement. La faim au sein de Leah s'intensifia rapidement, devenant un désir désespéré, et elle sentit son esprit se noyer dans le besoin sexuel. Pourtant Mbweni se retira encore et encore, s'amusant manifestement tandis que la fille commençait à gémir et à se tordre dans ses liens. Des gouttes de sueur perlaient sur son front, et sur ses seins et son dos tandis qu'elle devenait brûlante. L'envie de supplier luttait contre son orgueil obstiné, et comme l'un des doigts de la femme se glissait juste à l'intérieur des lèvres de son sexe et allait et venait si légèrement de haut en bas, elle cria impuissante, poussant ses hanches en avant dans une frustration désespérée. Mais Mbweni ne fit que retirer son doigt afin que le contact reste léger et provocateur.

	« S'il te plaît… » implora Leah.

	« Pauvre chérie, as-tu besoin de quelque chose ? » la provoqua Mbweni.

	Le corps de Leah luisait, ses cheveux pendant humides autour de ses épaules, et alors Mbweni recula, l'étudiant. Elle se dirigea vers une table en chêne voisine et ramassa une badine très fine et légère, se déplaça derrière la fille captive, et d'un geste décidé elle abattit la badine en claquant sur son postérieur vulnérable.

	Leah cria sous la douleur cuisante, ses hanches se projetant violemment en avant, sa tête se tournant de droite et de gauche. Pourtant elle ne pouvait rien faire pour éviter le coup suivant, et le suivant, et le suivant, tandis que la cravache claquait sur son postérieur avec des coups précis qui mordaient dans sa chair tendre comme des piqûres de guêpe.

	Les coups cruels commencèrent à repousser la chaleur sexuelle qui l'imprégnait intérieurement, mais seulement partiellement. Il semblait que rien ne pouvait entièrement subjuguer ce terrible besoin en elle, bien que son postérieur fût bientôt un brasier de douleur.

	Puis Mbweni fut à genoux, les mains sur les hanches de Leah, sa langue traçant les lignes rouges horizontales de douleur qui marquaient ses fesses, apaisant la douleur, transformant artistement la cuisson en plaisir. Sa langue monta, glissant le long de la colonne vertébrale de Leah tandis que la fille liée gémissait et cambrait le dos. Elle lécha derrière son oreille, puis descendit en travers de son épaule et remonta le long de son bras. Sa langue traça la ligne délicate de la mâchoire de Leah, puis plongea entre ses seins, tourna autour de son nombril, puis glissa en travers de son abdomen, contournant son sexe palpitant, lapant plutôt l'intérieur de ses cuisses.

	Leah fut bientôt encore plus submergée par la faim en elle, frénétique de besoin, mais Mbweni s'éloigna de nouveau, une fois de plus vers la table, revenant avec une cravache d'équitation. Elle était plus lourde que la badine, et à son extrémité se trouvait un minuscule triangle de cuir. Elle laissa la cravache se déplacer sur les seins de la fille dépenaillée et descendre le long de son devant, sourit et retira sa main, puis n'utilisant que cette pointe souple l'abattit contre l'un des mamelons dressés de Leah.

	La sensation fut extraordinaire, un mélange de plaisir délicieux et de douleur cuisante produit par l'extrême sensibilité de son corps.

	Mbweni se mit à punir son mamelon avec l'instrument, l'abattant en une volée de coups qui laissèrent Leah bafouillant et se tordant sous les ondes de choc de sensations accablantes. Mbweni se tourna alors vers l'autre mamelon, le frappant rapidement avec la boucle de cuir également.

	Et alors la femme tomba de nouveau à genoux, laissa ses doigts s'insinuer entre les lèvres humides du sexe de Leah et les écarter doucement. La fille attachée était si incroyablement excitée que ses sucs commencèrent à couler lentement le long de ses cuisses.

	Mbweni laissa sa langue laper vers le haut contre une jambe tremblante, puis avança doucement son visage et joua de sa langue entre les lèvres du sexe de Leah et sur son clitoris, et les yeux de Leah s'écarquillèrent de délice tandis qu'un orgasme fracassant s'abattait sur elle.

	« Tu te sens mieux ? » demanda Scott, et Leah hocha la tête sans parler tandis qu'ils montaient dans la voiture. Il la regarda d'un air douteux. « Tu as des cernes sombres sous les yeux.

	— J'ai été malade, dit brusquement Leah. N'en parlons plus. »

	« Eh bien, nous avons au moins fait des progrès sur ces filles disparues. »

	Leah hocha la tête. Mbweni l'avait briefée. Il semblait que Morales voulait aussi que les filles soient retrouvées, bien qu'aucune des deux ne lui ait dit pourquoi. Leah soupçonnait une connaissance de celui-ci ; une autre personne dotée d'étranges forces et pouvoirs faisait trop de bruit, menaçant peut-être d'exposer ces gens et leurs capacités contre nature. Un vampire plus jeune, plus imprudent, peut-être ?

	Mais elle trouvait difficile de s'en soucier vraiment. Elle était, pour dire le moins, distraite. Maintenant, au lieu d'un seul maître qui pouvait la faire fondre d'un simple contact, elle en avait deux, bien que malgré l'intensité du plaisir que Mbweni lui avait imposé elle éprouvât encore du dégoût pour cette femme. Mbweni était une salope imbuvable, arrogante et méchante.

	Leah appartenait à Morales, mais Mbweni pouvait faire tout ce qu'elle voulait désormais, tant qu'il ne s'y opposait pas. Cela mettait Leah en fureur, car Mbweni n'aimait rien tant que la provoquer et la taquiner, la faire se sentir dégradée. Et bien sûr la femme était lesbienne, et méchante avec cela. Elle n'avait fait aucun mystère de son mépris pour les femmes qui « baisaient » des hommes. Mbweni était arrogamment fière de lui dire qu'aucun homme ne l'avait jamais baisée, ni ne le ferait jamais.

	« Il semble que deux des filles, les étudiantes, avaient leurs photos dans le guide-annuaire de leur université, poursuivit Scott. L'entreprise qui a pris les photos en a aussi traité quelques-unes pour un photographe privé qui a pris des images de la troisième fille lors d'une séance publicitaire. La photo qui la montrait n'a jamais été publiée dans le journal, mais elle était dans la base de données. Nous restreignons maintenant nos recherches à quiconque a eu accès à cette base de données. »

	« Cela ne peut pas représenter beaucoup de gens », dit Leah.

	« Non, à peu près ceux qui y ont travaillé à un moment ou un autre au cours des deux dernières années. Trask est ravi. Il voit la fin de l'affaire et de la pression qu'il subit. »

	« Ouais, j'imagine. »

	« Bizarre qu'il ait fait appel à nous, cependant. Je veux dire, maintenant qu'il a restreint le champ, sa propre équipe spéciale peut mener les entretiens et les vérifications elle-même, alors pourquoi nous impliquer là-dedans ? »

	Parce que Mbweni le lui a dit, pensa Leah, bien qu'elle ne le dit pas. Et Mbweni l'avait fait parce que Morales le lui avait dit.

	Morales savait quelque chose, en savait plus qu'il ne le disait, ce qui ne serait pas difficile puisqu'il ne disait rien. Trois filles avaient disparu, et Morales avait eu trois filles pendant longtemps – des siècles, en fait. Quelqu'un tentait-il de l'imiter dans une certaine mesure ? Si oui, avait-il une idée de qui ? Probablement, mais il ne le disait pas à la main-d'œuvre engagée.

	L'entreprise de photographie n'était pas grande. Elle était située dans un bureau moderne d'un seul niveau à la lisière de la ville. Elle employait un personnel de bureau d'une demi-douzaine de personnes, y compris la réceptionniste, des employés aux écritures pour la facturation, des vendeurs commerciaux et un directeur, et douze photographes. La plupart d'entre eux semblaient déconcertés par l'attention de la police.

	L'équipe du lieutenant Trask se concentrait sur plusieurs des photographes qui semblaient plus que légèrement sur la défensive et hostiles. Bon, cette engeance avait tendance à être anti-police et anti-establishment, pensa Leah. La moitié d'entre eux se droguaient probablement aussi.

	Il n'était pas du tout surprenant qu'ils se penchent principalement sur les hommes, mais Leah soupçonnait que si la base de données était le lien entre les filles, la personne qui y avait accès n'était pas celle qui avait fait disparaître les filles. Personne doté du genre de pouvoirs de Morales ne s'abaisserait à travailler réellement pour gagner sa vie.

	Scott et elle n'étaient pas particulièrement bien accueillis, et on leur attribua les employés de moindre importance à interroger, à savoir les femmes. Là encore, le type de questions que Scott menait portait davantage sur les personnes auxquelles elles avaient pu accessoirement donner accès. Les hommes semblaient entretenir une sorte de conviction enracinée qu'une fille ne s'impliquerait pas volontairement dans de telles choses, bien qu'ils le sachent intellectuellement mieux.

	Il était vrai que les filles de bonnes familles ayant un emploi s'impliquaient rarement dans le crime, mais cela arrivait à l'occasion, généralement à la demande de petits amis. Elle laissa Scott poser les questions habituelles sur les petits amis et les antécédents, tandis qu'elle étudiait les filles. Elle ne prit que vaguement conscience que Morales était avec elle, le remarquant peut-être à un niveau inconscient tandis qu'ils interrogeaient quelques-unes des filles.

	Mais elle prit très nettement conscience de sa présence presque aussitôt qu'Allison Flemming s'assit en face d'eux. Elle comprit sa présence et sa certitude que Flemming était impliquée, bien qu'elle fût ébranlée par la force de sa présence pendant quelques instants, luttant pour ne pas le montrer. Mais alors qu'elle se concentrait sur la fille elle vit pourquoi.

	Elle exsudait simplement la sexualité.

	Et c'était étrange car elle n'avait certainement pas l'air d'une femme sensuelle. Elle avait dix-neuf ans, mais elle ressemblait davantage à une écolière virginale ; aux grands yeux, innocente, on aurait dit que le beurre ne fondrait pas dans sa bouche. Elle était menue, mince et blonde. Ses cheveux étaient raides et tombaient sous ses épaules, ses yeux étaient pétillants et ronds, et elle avait un petit nez mignon.

	Son attitude était empreinte de sérieux et d'un désir franc d'aider. Non, elle n'avait jamais consommé de drogues d'aucune sorte, et les désapprouvait fortement. Elle n'avait jamais été arrêtée, n'avait pas de petit ami à l'heure actuelle, ni au cours de l'année écoulée.

	Et pourtant tout cela n'était qu'une façade. Dessous elle était, Leah le savait d'une manière ou d'une autre, sexuellement vorace avant même que quelqu'un ne l'ait trouvée et marquée et n'en ait fait une créature encore plus sexuelle. Elle vivait seule avec son chat, Sunshine, dans un petit appartement. Elle lisait beaucoup, et aimait particulièrement les romans d'amour. Personne ne la suspecterait, et Leah pouvait voir que Scott ne faisait que accomplir les gestes de routine. Elle pouvait aussi voir qu'elle l'excitait, bien qu'il semblât incertain de la raison.

	Elle passa en revue les excuses dans son esprit, envisageant comment elle pourrait justifier une enquête plus approfondie sur la fille, mais rien n'émergea de ses pensées. Scott la croirait folle. Trask la croirait folle et la rejetterait d'emblée.

	Mbweni dévorerait cette fille. Mbweni l'adorerait, non pas comme suspecte mais comme dîner. Et comment la fille réagirait-elle à Mbweni ?

	Rien n'émergea des entretiens, bien que désormais tous les employés seraient l'objet d'une enquête plus approfondie, principalement les hommes, bien sûr. Et quiconque se pencherait sur la jeune Flemming le ferait de manière sommaire et passerait à quelque chose de plus probable.

	« C'est elle », dit Leah.

	Mbweni baissa les yeux vers la photographie puis les releva. « Tu plaisantes. »

	Leah inspira profondément. « Elle n'est pas aussi innocente qu'elle en a l'air. »

	Mbweni sourit et tendit la main pour couvrir les seins de Leah à travers son chemisier. « Il y en a beaucoup comme ça. Alors tu penses qu'elle est comme toi, hein ? »

	« Je ne sais pas. Peut-être. »

	Mbweni pinça ses mamelons de manière possessive. « Très bien, toi et Yi pouvez vous pencher sur elle. »

	« Sara ? »

	« Oui. » Mbweni sourit en défaisant quelques boutons du chemisier de Leah et glissant sa main à l'intérieur, et dans son soutien-gorge, sentant le mamelon raide s'enfoncer fermement dans sa paume. « J'aimerais pouvoir la faire transformer comme toi, dit-elle pensivement. Mais alors, avec mes pouvoirs de persuasion sexuelle nouvellement acquis, je suppose que je n'en ai guère besoin. »

	Puis elle se retira avec un sourire. « Vous deux pouvez suivre la petite salope après le travail et voir ce qu'elle fabrique. »

	Leah démarra la voiture tandis que Sara et elle regardaient la fille trottiner dans la rue jusqu'à l'arrêt de bus.

	« Monte dans le bus avec elle, suggéra Leah. Elle me connaît. »

	Sara hocha la tête et se glissa hors de la voiture, et Leah soupira avec un certain soulagement lorsqu'elle partit ; la tension sexuelle dans la voiture avait été intense, la frustration misérable. Mbweni leur avait administré à toutes les deux une cruelle dose de son pouvoir sexuel avant de partir. Avec une Sara soumise se tenant à ses côtés, elle avait embrassé Leah et l'avait tenue pendant de longues secondes tandis que le cœur de Leah battait plus vite.

	Puis elle fit de même avec Sara, et ensuite avec un sourire en coin elle les envoya ensemble vers la voiture.

	Le bus arriva. Il était bondé de navetteurs aux heures de pointe, et Leah n'eut aucune difficulté à suivre tandis qu'il avançait lentement dans les rues. Elle se gara et attendit, et son téléphone portable sonna bientôt. La voix de Sara était feutrée et brève et l'informa qu'elles descendaient du bus. Elle démarra la voiture et suivit.

	Elle récupéra Sara tandis que les deux marchaient le long du trottoir. La fille portait des baskets, un jean et une veste ample. Elle entra par la porte en bois d'un immeuble d'appartements plus ancien dont l'adresse correspondait à celle qu'elle avait donnée aux détectives comme étant son domicile. Sara se glissa dans la voiture à côté d'elle, secouant la tête.

	« Tu aurais dû la voir dans le bus, dit-elle. Elle flirt était et battait des cils vers chaque homme qui posait les yeux sur elle, et il y en avait beaucoup. »

	« Intéressant », songea Leah.

	« Frustrant », dit Sara avec une moue, et Leah comprit aussitôt. Dans son état actuel Sara aurait été intensément excitée par ce spectacle.

	Trois quarts d'heure plus tard la fille réapparut. Sa coiffure était différente, son maquillage plus prononcé, et elle portait une robe noire courte et ajustée et des talons hauts. Elles la suivirent jusqu'à un club, et vu la foule Leah risqua d'y entrer. La fille se trémoussant sur la piste de danse n'avait rien de la douce innocente qu'elles avaient interrogée. Elle s'exhibait avec un homme de manière scandaleuse, et ses mains à lui la parcouraient partout.

	« Bon sang », marmonna Sara, sirotant un cola.

	Le couple disparut par une sortie arrière, et les deux détectives se hâtèrent de sortir par l'entrée puis contournèrent, s'approchant de la ruelle, puis s'arrêtant en entendant les gémissements passionnés. Elles se regardèrent, puis jetèrent un coup d'œil au coin.

	Allison était penchée sur une poubelle, jupe retroussée, jambes écartées tandis que l'homme avec qui elle avait dansé la pénétrait par-derrière. Ce fut une lutte brève mais très vigoureuse, et son orgasme fut assez sonore pour que l'homme lui mette une main sur la bouche pour la faire taire tandis qu'il terminait sa propre affaire.

	Elles retournèrent ensuite à l'intérieur, et les deux détectives suivirent.

	« Petite salope », marmonna Sara.

	Allison abandonna son amant et trouva un autre homme avec qui danser. Les hommes désireux de l'occasion ne manquaient pas.

	« Je pense qu'ils la connaissent ici », dit Leah en regardant un autre homme se glisser dans la ruelle avec la petite blonde, qui emmena par la suite six hommes dans la ruelle au cours des deux heures suivantes.

	« Tu crois qu'elle fait ça tous les soirs ? » demanda Leah, et Sara haussa les épaules.

	Finalement la fille partit en compagnie de deux hommes noirs, et Leah et Sara les suivirent jusqu'à un appartement à quelques kilomètres de là et attendirent dehors.

	« Je pense qu'ils sont probablement juste en train de discuter », dit Leah, et Sara renifla de mépris.

	Une heure plus tard un taxi arriva et la fille en émergea seule. Elles suivirent, mais pas jusqu'à son propre domicile. Au lieu de cela elle se rendit à un autre club, où pendant les deux heures suivantes elle dansa, flirta, et conduisit plusieurs hommes vers un coin sombre près des toilettes. L'obscurité et la musique assourdissante les dissimulaient suffisamment aux clients, qui ne s'en souciaient guère de toute façon.

	Cette fois elle partit avec trois hommes, mais ne voyagea que jusqu'à un parc voisin, où elle les prit tous les trois ensemble, observée par Leah et Sara à l'aide de jumelles à infrarouge.

	Ensuite elles la déposèrent dans un bar miteux. Là elle exécuta un strip-tease amateur avec une demi-douzaine d'autres filles, tandis que le public principalement masculin hurlait son approbation. Puis, partiellement rhabillée, et soutenue par deux hommes qu'elle connaissait apparemment, elle disparut dans un coin du bar bruyant. Leah et Sara ne purent distinguer ce qu'elle y faisait, car les silhouettes de nombreux hommes bloquaient leur vue.

	Au bout d'un moment Leah s'approcha, et quand personne ne regardait, tira une chaise en bois derrière la foule d'hommes qui lui tournaient le dos et monta dessus. Elle n'eut pas besoin de regarder longtemps avant de sauter à bas et de retourner là où Sara attendait.

	« Elle est nue et étalée en travers d'une table, en train d'avoir des rapports sexuels avec deux types. »

	« Quelle surprise. Tu supposes que Mbweni l'a embrassée récemment ? »

	Leah pinça les lèvres. Ni l'une ni l'autre n'avait discuté de la faim que chacune ressentait, et elle se demanda ce que Sara pensait de l'excitation que Mbweni éveillait en elle. « Que veux-tu dire ? » demanda-t-elle.

	« Je ne suis pas sûre, dit Sara. Cette femme sait sûrement embrasser, cependant. Enfin, tu vois ce que je veux dire. » Leah hocha la tête d'un air vague. « J'ai senti mes orteils se recroqueviller. Je jure que je déteste cette garce, mais bon sang elle peut faire des choses formidables à mon corps. »

	Leah savait exactement ce que la fille disait.

	« Tu ne m'en veux pas, n'est-ce pas ? » demanda Sara.

	Leah cligna des yeux de surprise. « Pourquoi ? »

	« Tu sais. »

	« Oh, non, ce n'était pas ta faute », reconnut Leah. Sara avait su, bien sûr, pour la caméra cachée quand elle avait séduit Leah dans son appartement, avait su que Mbweni l'observerait. Mais Mbweni était une personnalité très puissante, même sans son autorité sur Sara, même avant d'avoir été dotée du pouvoir sexuel que Morales lui avait prêté. Sara, quant à elle, n'était qu'un esprit libre.

	Il était bien plus d'une heure après qu'Allison sortit en titubant du coin, hébétée, dépenaillée, mais ne paraissant pas terriblement malheureuse. Elle avait plutôt l'air contente d'elle, en fait.

	Elles la suivirent tandis qu'elle quittait le bar en compagnie d'un homme plus âgé. Les deux se garèrent un moment dans un parking, puis la voiture repartit et la laissa à un coin de rue.

	« Pas un autre bar, j'espère », soupira Leah. Mais au lieu de cela la fille ne marcha que sur une courte distance jusqu'à un immeuble d'appartements très élégant. Elle se laissa entrer et les deux se hâtèrent vers la porte, Sara la saisissant avant qu'elle ne se referme. Leah resta en retrait de peur que la fille ne la reconnaisse.

	« Elle est montée dans un ascenseur qui allait jusqu'au penthouse », lui dit Sara en la rejoignant prudemment.

	Les deux montèrent dans un ascenseur mais découvrirent qu'il refusait de monter au dernier étage sans clé. Elles montèrent donc à l'étage en dessous et sortirent, puis partirent en quête des escaliers.

	La porte du dernier étage était verrouillée, et elles ne pouvaient rien entendre de l'intérieur, mais Leah sentit Morales alors, comme s'il était tout autour d'elle, ou en elle, et sa main se tendit de son propre chef et tourna la poignée, ouvrant la porte.

	Sara fixa la scène. « C'était verrouillé !

	— Peut-être que ce n'était pas bien fermé », suggéra Leah, sachant le contraire. Elle se glissa à l'intérieur, laissant Sara suivre, et elles se retrouvèrent dans un petit hall, le sol en marbre rose, les murs en granit poli. Il y avait deux grandes portes devant l'ascenseur et Sara essaya la poignée, sans surprise de la trouver verrouillée. Elles écoutèrent à la porte.

	« Je crois que j'entends sa voix », dit Leah.

	« Et un homme ? »

	La porte s'ouvrit brusquement et elles eurent toutes deux un hoquet et reculèrent brusquement. Un homme se tenait là, grand, large d'épaules, avec une chevelure blonde flottante – un véritable dieu nordique nu jusqu'à la taille. Les yeux de Sara s'écarquillèrent et Leah put voir qu'elle tombait immédiatement sous l'influence de l'homme. Leah le ressentit elle-même, sentit l'admiration rampante s'élever en elle, mais elle était contenue par l'emprise de Morales sur elle.

	L'homme leur sourit et Sara fondit pratiquement contre lui. Il tendit la main et prit la sienne, effleurant ses lèvres contre le dos de ses jointures, et la fille aux grands yeux tomba lentement à genoux. Quelque chose dit à Leah qu'en plus de s'emparer de son esprit, ce contact lui apprenait tout ce qu'elle savait.

	« Ah, une paire de détectives de police, dit-il. Entrez donc, mes douces chéries. »

	Il prit la main de Leah et elle sentit une secousse, mais pas, pensa-t-elle, ce que Sara avait ressenti. Mais elle tomba tout de même à genoux, imitant Sara, se demandant ce que l'homme lirait en elle, s'il réaliserait immédiatement qu'elle était l'instrument de Morales. Ceux du bar avaient tout de suite remarqué qu'elle avait été « marquée ». Celui-ci le ferait sûrement aussi.

	Manifestement non, car il les attira doucement à l'intérieur puis les embrassa toutes les deux, comme Mbweni l'avait fait. Mais ses lèvres et sa langue avaient bien plus de pouvoir, et les deux femmes sentirent leur corps s'enflammer de passion tandis qu'il les conduisait dans l'appartement.

	Il les conduisit à travers une grande pièce organisée autour d'un bassin peu profond entouré de coussins et de tapis colorés. Une demi-douzaine de filles nues se tortillaient sur les coussins, et toutes se mirent à implorer son attention dès qu'il apparut. Il y avait les trois filles blondes disparues, songea Leah d'un air hébété, et trois autres en plus dont personne n'avait signalé la disparition.

	Elles ressemblaient toutes à des sœurs, et elles se caressaient les unes les autres en le suppliant de les baiser. Mais il y avait plus, comme si elles portaient d'étranges costumes, des costumes d'or blanc, des costumes de fourrure… mais pas de la fourrure du tout.

	« Dans un instant, mes chéries », dit-il.

	Les seins de Leah la faisaient souffrir en attente de son toucher, ses mamelons déjà rigides. Il lui maintint fermement le bras, la conduisant à travers la pièce et le long d'un long couloir vers une autre. Cette pièce était étrangement humide et vivement éclairée, comme une serre, et de hautes herbes y poussaient. L'homme les poussa doucement et les deux filles, hébétées et tremblantes, s'étalèrent parmi les herbes.

	D'abord, tandis que Leah gisait sur le dos, haletante, elle crut que les choses autour d'elle étaient des champignons, verdâtres et étrangement hauts, pourtant ce n'en étaient pas. Elle tenta de se relever, pour découvrir qu'elle ne le pouvait pas, que ses cheveux semblaient pris dans l'herbe, puis ses mains furent prises elles aussi, et elle pouvait sentir l'herbe réellement bouger, réellement se refermer autour d'elle, glisser sous sa jupe et le long de ses cuisses, glisser dans ses manches et le col de son chemisier.

	C'était une herbe d'une force qu'elle n'avait jamais connue tandis qu'elle tirait contre elle en vain, et la sentait tirer vers le haut et en arrière contre ses vêtements. Elle sentit l'étoffe se déchirer, se séparer, tandis que l'herbe la déchiquetait. À côté mais hors de sa vue elle pouvait entendre Sara gémir, pouvait entendre ses vêtements se déchirer.

	Mais même tandis que cela se produisait elle n'y prêtait qu'une attention secondaire. Car les choses ressemblant à des champignons, de dix à douze centimètres de haut lorsqu'elle était tombée parmi elles, grandissaient et se tortillaient et s'enroulaient autour d'elle et sur elle, maintenant hautes d'un pied, maintenant de deux, et elles ne lui rappelaient plus du tout des champignons tandis qu'elles commençaient à s'enrouler autour de ses membres nus, autour de ses poignets et de ses chevilles, à se faufiler le long de ses bras et de ses jambes.

	« Leah ! »

	« Sara ? »

	« Q-qu'est-ce que c'est ? » haleta Sara, se débattant contre l'herbe et les champignons.

	« Je ne sais pas. » Elle continua à lutter. Parfois elle parvenait à libérer un bras, mais seulement brièvement, car un autre tentacule tortueux, ou champignon, ou quoi que ce soit que c'était, s'enroulait toujours autour de nouveau. Elle était nue, l'herbe se tissant autour d'elle.

	Elle entendit Sara crier, mais le cri n'était ni de peur ni de douleur. Leah se tordit, haletante, et sentit quelque chose d'humide et de glissant et de chaud contre son sexe nu, et tenta de refermer les cuisses.

	Elle réussit à libérer son bras de l'une des choses et se retourna un peu, puis son bras fut saisi de nouveau, cette fois par une épaisse chose verte tubulaire qui s'enroula autour de son bras jusqu'à son épaule.

	Elle fut tirée sur le devant, sur ses mains et ses genoux. Elle était partiellement couverte de ces choses à présent, et elle tirait en vain contre elles lorsqu'elle sentit un contact brûlant contre son sexe de nouveau, sentit une pression contre elle-même, de quelque chose de doux mais ferme poussant contre elle. « Non ! » haleta-t-elle.

	Cela se tordit et se retourna et elle sentit son cœur s'emballer, sentit ses sens s'aiguiser comme s'ils étaient finement accordés, puis une vague de désir rugit sur elle lorsque la chose s'enfonça humides dans son sexe.

	Elle cria, un mélange de dégoût, de peur et d'excitation. Elle sentit une autre chose presser contre son anus, se tordre et pousser, cherchant à entrer, puis quelque chose saisit ses mamelons et attira son attention vers le bas où deux autres de ces choses, leurs têtes de champignon largement ouvertes, s'étaient entièrement refermées autour de chaque sein. Elle sentit une sensation de pression et de succion, puis cria lorsqu'une autre de ces choses s'enfonça dans sa bouche ouverte.

	Le dégoût fondit tandis que la faim et le besoin s'épanouissaient, et quelque chose au fond de son esprit lui dit que quelle que soit la substance enduisant les langues des petits animaux de compagnie de Morales, elle était étroitement apparentée à ces choses. Sauf qu'ici elle était plus forte – bien plus forte.

	Les épais tubes verts se tortillaient comme des serpents, glissant sur sa chair nue, chauds, luisants d'une sorte de fluide suintant, mais très forts. Son esprit fut submergé par le désir – littéralement. Elle n'avait jamais ressenti un besoin animal aussi brut, comme si un aphrodisiaque d'une puissance impossible l'avait droguée.

	Il n'y avait pas de place pour la peur dans son esprit, pas de place pour les inquiétudes ou les soucis ou quoi que ce soit d'autre tandis que vague après vague de béatitude intense déferlait à travers elle. Son corps commença à onduler inconsciemment en rythme avec les tubes serpentins s'entrelaçant autour d'elle.

	C'était comme si elle existait sur un tout nouveau plan d'existence, un univers de plaisir sexuel si intense qu'il en était presque insupportable. Le tube dans son sexe sembla exploser, éclater avec une violence si puissante qu'elle pouvait réellement sentir un flot brûlant se précipiter dans son ventre, enduisant son intérieur tandis que le tube se dégonflait, puis glissait lentement hors de son sexe douloureux et retombait.

	Presque aussitôt un autre s'enfonça en elle, et elle cria sous la force de celui-ci, cria de béatitude, son dos s'arqua tandis qu'elle était poussée vers le haut et en avant.

	Puis celui dans sa bouche éclata aussi, se retirant en même temps. Elle pouvait sentir le liquide chaud se déverser dans son ventre, et elle toussa et s'étouffa tandis que la chose remontait, le liquide épais et fumant, enduisant sa gorge puis remplissant sa bouche et débordant. Tandis que le tube se retirait un dernier jet de liquide se répandit sur son visage, tandis qu'un autre tube s'enfonçait droit dans sa bouche béante et dans sa gorge.

	Les choses attachées à ses seins suçaient douloureusement fort, mais la douleur n'apportait que l'extase tandis qu'elle se tortillait et se contorsionnait au milieu de la forêt de serpents. Orgasme après orgasme la plongeaient dans des convulsions impuissantes, ses muscles se contractant encore et encore.

	Elle était à peine capable de penser, même tandis qu'une autre des choses serpentines se vidait dans son anus et était immédiatement remplacée, était à peine capable de se soucier de quoi que ce soit d'autre que le plaisir merveilleux qui la noyait. Elle pensa qu'elle pourrait bien mourir d'un tel plaisir, mais la pensée fut fugace et ne suscita aucune inquiétude.

	Et en effet elle mourrait, si cela devait continuer. Déjà elle était hébétée, dans un état onirique, trempée des sucs des tubes verts, son corps surchauffé convulsant tandis qu'un tube après l'autre déversait ses fluides glissants dans et sur son corps.

	À côté d'elle Sara était dans le même état tandis que les tubes verts les submergeaient. Ni l'une ni l'autre n'était consciente de l'autre, ni de quoi que ce soit d'autre, hébétées, submergées par le plaisir et l'émerveillement, s'étouffant et gémissant autour des tubes remplissant leurs bouches et leurs gorges tandis qu'elles frissonnaient sous des orgasmes répétés alors qu'heure après heure s'écoulait derrière elles.

	Leur épuisement fut bientôt total, pourtant la chaleur sexuelle continuait à les pousser en avant, bien au-delà de leurs limites, leurs systèmes surchargés se consumant tandis que l'intensité du plaisir se poursuivait.

	Ni l'une ni l'autre ne remarqua Morales tandis qu'il se tenait à l'entrée de la pièce, les contemplant d'un regard impassible.

	Il sembla sourire faiblement, puis passa lentement les mains au-dessus de la masse grouillante de verdure. En réponse l'herbe s'immobilisa, les tubes serpentins s'enfonçant lentement de nouveau dans le sol.

	Les deux filles restèrent étendues, épuisées, haletant pour reprendre leur souffle, tremblantes et frissonnantes et gémissantes, presque catatoniques. Comme un seul être, leurs mains se glissèrent entre leurs jambes, les doigts se frottant avec fièvre, leurs corps toujours poussés par le besoin et la faim qui les emplissaient.

	Un nouveau geste de la main de Morales, cependant, et les deux s'immobilisèrent également, perdant connaissance. Il se détourna alors, car il avait d'autres affaires à traiter.

	 


Chapitre seize

	Leah se réveilla très lentement. Pendant de longues minutes elle flotta entre veille et sommeil, son esprit n'atteignant jamais tout à fait un niveau qui lui aurait permis de penser à autre chose qu'aux plus primitifs des conforts : la chaleur et l'épuisement.

	Et la faim, et la soif. Elle but presque inconsciemment, sans trop savoir comment ni quoi. Quelqu'un était là, quelqu'un qui tenait un tube contre sa bouche, un tube à travers lequel un liquide au goût agréable pouvait être aspiré jusque dans sa gorge pour apaiser une partie de son malaise et lui permettre de sombrer de nouveau dans un sommeil confortable.

	Lorsque enfin son esprit s'éveilla tout à fait, ce fut avec le désir de rester là où elle était pour toujours. Le lit était extrêmement douillet, et elle était absolument vidée. Chaque mouvement lui arrachait un gémissement, comme si son corps meurtri avait été poussé au-delà de ses limites, chaque muscle fatigué la faisait souffrir.

	Elle remarqua la silhouette qui s'approcha du bord du lit, et elle était à présent suffisamment éveillée pour s'en étonner tandis qu'un tube était porté à ses lèvres. Elle aspira un liquide frais au goût de fraise, contemplant la personne assise au bord du lit qui le tenait.

	C'était l'une des filles blondes. Le visage était indéniable, bien que plus tout à fait identique aux visages qui avaient fixé l'objectif depuis tant de photos au cours des semaines précédentes. Les cheveux étaient plus épais, plus longs, plus dorés. Ils encadraient son visage et balayaient ses épaules, mettant en valeur des yeux vert jade, une bouche incurvée, un nez retroussé et un menton arrondi. Il y avait quelque chose de subtilement différent dans ce visage par rapport à ceux qu'elle avait contemplés auparavant, et ce ne fut qu'en remarquant les oreilles étrangement pointues de la fille qu'elle comprit de quoi il s'agissait ; les traits de la fille étaient félins.

	De fait, le corps de la fille était à présent décoloré, assorti à ses cheveux, et parcouru de fines lignes douces qui lui firent immédiatement penser à des couches de fourrure. C'était comme si la fille avait été tatouée du cou aux pieds ; pourtant, d'une manière ou d'une autre, Leah savait qu'aucune encre n'était en cause.

	La fille était nue, à l'exception d'une étoile d'or complexe entourant chaque mamelon. L'étoile était plate contre le centre de chaque sein, faite de couches d'or ouvragées et délicatement façonnées. Chaque étoile comportait un petit trou en son centre à travers lequel les mamelons roses de la fille faisaient saillie, et une fine épingle d'or perçant ces mamelons maintenait les étoiles en place contre ses seins doux et pleins.

	Entre les jambes de la fille se trouvait un bijou similaire, celui-ci un triangle inversé, là encore avec un centre creux à travers lequel le clitoris de la fille faisait saillie, percé comme ses mamelons par l'épingle d'or. Elle portait autour des poignets et des chevilles des anneaux d'un dessin semblable, et un collier autour de la gorge.

	Pourtant son visage était d'une sérénité absolue. Ce n'était pas l'innocence animale, de biche, des animaux chauves de Morales, mais celle du contentement et de la paix. Elle se retira, ses mouvements pareils à ceux d'un félin, et Leah la regarda avancer à pas feutrés jusqu'à la porte, l'ouvrir et sortir.

	Elle gémit faiblement puis s'assit, grimaçant sous l'effort, jusqu'à se retrouver assise les pieds sur le sol, tentant de préparer son corps à l'effort suprême de se mettre debout.

	C'est alors que Morales entra dans la pièce, flanqué d'une paire des filles félines qui lui souriaient en la regardant. Les filles, sans parler, s'agenouillèrent de part et d'autre de lui tandis qu'il se tenait debout près du lit, leurs sourires sereins ne quittant jamais leurs visages presque identiques.

	« Enfin réveillée », dit-il.

	« Combien de temps ai-je dormi ? » demanda-t-elle avec hésitation.

	« Environ trente heures. »

	Leah leva les yeux vers lui d'un air un peu vide. Elle avait du mal à s'en soucier vraiment. Elle se sentait commotionnée, lessivée, épuisée, non seulement physiquement mais émotionnellement, spirituellement.

	« Ton amie est encore inconsciente. Elle était bien plus mal en point que toi. Tu as des ressources plutôt particulières dans lesquelles puiser ; elle non. Elle survivra tout de même, bien qu'elle doive être entraînée plus profondément dans nos petits secrets que la plupart des mortels. Elle devrait faire un excellent ajout à ma petite écurie de femelles, et je pense qu'elle ne devrait pas trouver cela désagréable étant donné ses appétits sexuels voraces. »

	Leah acquiesça, comprenant. « Et elles ? » demanda-t-elle, à peine capable d'esquisser un geste en direction des deux filles agenouillées.

	« Ne sont-elles pas jolies, déclara-t-il avec un léger sourire dirigé vers les deux. Lorenzo a fait du très bon travail sur elles. Je confesse que c'est mieux, à certains égards, que ce que j'ai fait avec mes propres animaux. Mais il était un peu cupide, bien sûr, et il a fait trop de bruit. Pour cela il a dû être puni. » Il sourit avec suffisance.

	« Tu devrais… les laisser partir », dit Leah faiblement.

	Morales eut un ricanement. « Pour qu'elles deviennent quoi ? Des phénomènes de foire ? Ces marques sur leurs corps ne s'effaceront pas, tu sais, et on ne peut pas non plus les retirer. Les marques sur leurs esprits sont encore plus permanentes. »

	Leah regarda les filles, et elles lui sourirent en retour.

	« Il y a chez toutes les femmes, je pense, un côté nourricier, poursuivit-il, et Lorenzo a développé cela et l'a mêlé à une dimension sexuelle qui les rend presque aussi insatiables que mes propres petits animaux. Il les a aussi rendues assez dociles… non, ce n'est pas le bon terme. Il leur a donné un sentiment de contentement infini quoi qu'elles fassent. Je ne pense pas qu'elles pourraient être malheureuses même si elles essayaient. N'est-ce pas, mes animaux ? »

	« Oui, maître », dirent les filles à l'unisson, rayonnant d'approbation.

	« Elles sont tout aussi intelligentes qu'elles l'ont jamais été, et comprennent tout ce qui s'est passé et même pourquoi elles se sentent si heureuses, mais bien sûr elles en sont parfaitement à l'aise.

	« Elles prennent encore plus de plaisir à être utiles, et à donner du plaisir aux autres de quelque manière que ce soit. Dans un monde parfait nous pourrions les laisser partir et elles iraient bien. Même dans ce monde-ci nous pourrions simplement les renvoyer chez elles et elles seraient parfaitement contentes. Elles seraient sans fin utilisées et maltraitées, bien sûr, par ceux qu'elles rencontreraient, mais elles en seraient heureuses.

	« Mais malheureusement les autorités s'étonneraient de leur nouvelle, ah, couleur de peau, sans parler des changements de leurs visages et de leurs oreilles, et de quelques autres choses qui ne se remarquent pas aisément à l'œil. Non, j'ai déjà trouvé de bons foyers pour plusieurs de nos petits chatons. Ils seront parfaitement heureux, et leurs propriétaires seront mes débiteurs. Les filles feront de délicieuses compagnes. »

	Leah ne prit pas la peine d'essayer de lui dire qu'on ne devrait pas distribuer les gens comme des animaux de compagnie. Après tout, elle était elle-même une sorte d'animal de compagnie, bien qu'en vérité, s'avoua-t-elle, son emprise sur elle fût principalement sexuelle. « Et moi ? » demanda-t-elle, se laissant retomber sur ses coudes avec un gémissement.

	« Et toi ? » médita-t-il. « Oh, eh bien, je vais garder quelques-unes de ces chéries pour moi et elles pourront s'occuper de mes animaux plus âgés, ce qui te libère de cette tâche. D'un autre côté, je te trouve encore une compagne étrangement agréable, en quelque sorte. Malgré ton impertinence et ton caractère irritable, je te trouve assez intéressante. Non pas que j'aime nécessairement qu'on me contredise, mais disons simplement que les filles qui sont d'accord avec tout ce que je dis manquent d'un certain quelque chose. »

	Il s'assit à côté d'elle et tendit la main pour caresser ses cheveux.

	« D'ailleurs, ta vie serait terriblement fastidieuse sans moi, tu ne crois pas ? »

	« Non », dit-elle avec obstination.

	Il gloussa et laissa ses doigts tracer un cercle autour de son mamelon le plus proche. « Si je te ramenais à ton état antérieur, si je retirais les améliorations que j'ai apportées à ton corps, tu ne connaîtrais plus jamais l'intensité du plaisir que tu as connu avec moi. Chaque expérience sexuelle par la suite serait terne et sans valeur. Veux-tu vraiment vivre le sexe comme tu le vivais autrefois, avec peu d'excitation et encore moins de plaisir ? »

	« J'aimais le sexe avant », dit-elle avec entêtement.

	« Comme maintenant ? »

	« Maintenant tu as fait de moi une nymphomane. »

	« Non, non, ma chère, c'est seulement l'intensité du plaisir que ton corps ressent à présent qui te donne de plus en plus envie de sexe. Retire ce plaisir et tu en viendrais à trouver le sexe ennuyeux, terne, sans intérêt. »

	« Il y a plus dans la vie que— »

	« Le plaisir ? »

	« Que le sexe. »

	« Et alors ? Qui t'empêche de faire tout ce que tu veux ? Ne t'ai-je pas donné la permission d'être officière de police si tel est ton désir ? Tu peux même en être une meilleure maintenant. Tes sens sont plus affinés, tu as plus d'énergie, et tu peux bien mieux lire les gens que tu ne le pouvais autrefois. »

	« Je ne devrais pas avoir besoin de ta permission », dit-elle.

	Il soupira et saisit légèrement ses cheveux, inclinant sa tête en arrière, Leah encore trop lasse pour résister. « Mon enfant chérie, ronronna-t-il, tout le monde, chaque mortel, répond à quelqu'un. Tu devrais être reconnaissante que celui à qui tu réponds soit aussi bienveillant que moi. »

	Leah retourna au travail. Sara mit plus longtemps à se remettre, mais elle aussi revint bientôt au travail, bien qu'elle continuât d'être utilisée par Mbweni pour des « missions spéciales », de nature le plus souvent sexuelle. Elle y réussissait fort bien, cependant, et Mbweni se bâtit bientôt une réputation de mettre en prison les proxénètes et autres canailles du même acabit.

	La garde-robe de Leah changea au cours des semaines et des mois suivants. Elle y résista, dans une certaine mesure, mais chaque fois que ses désaccords avec Mbweni en venaient à une désobéissance ouverte, la langue de la femme noire réduisait sa volonté en gelée en un rien de temps. Les minijupes très courtes, plus courtes encore que les vestes ajustées qu'elle portait, suscitaient bien des ragots, mais personne ne pouvait contester son taux de réussite.

	Et s'il y avait des spéculations sur la nature très sexuelle de sa vie, elles restaient bien en deçà de la réalité, car aucun de ses collègues ne pouvait imaginer le genre de débauche et l'intensité sensuelle qu'elle vivait chaque nuit aux mains de Morales et de ses animaux – et de ses amis.

	Cette intensité l'avait changée, exactement comme Morales l'avait dit, et il n'était pas question de revenir à sa vie ordinaire de quasi-chasteté. Et, de fait, parfois elle s'avouait qu'elle râlait contre Morales et Mbweni autant par orgueil et par habitude que par manque de désir de participer à leurs jeux obscènes.

	Si elle allait vivre très, très longtemps, comme cela semblait être son destin, ce n'était pas une si mauvaise vie que cela.
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